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INTRODUCTION 


Les Ascidies rapportées d’Ambome par MM. BEDOT et 
PICTET comprennent dix espèces différentes dont six sont 
nouvelles, et parmi ces dernières, il S'en trouve une particuliè- 
rement intéressante qui constitue le type d’un nouveau genre 
de la famille des Botryllidées, que j'ai appelé Protobotruyllus. Ses 
ascidiozoïdes complètement isolés, ivrégulièrement disséminés 
et sans cloaques communs, leur double courbure intestinale et 
la position de leur orifice cloacal au milieu du corps. sont au- 
tant de dispositions nouvelles qui montrent les nombreuses 
variations morphologiques que peuvent présenter les ascidiozotï- 
des dans le groupe si homogène des Botryllidées. 

La répartition des dix espèces recueillies par MM. BEDOT 
et PICTET est la suivante: 

I. — Famille des CLAVELINIDÉES. 

Podoclavella merid ionalis Herdm. 
U. — Famille des STYÉLINÉES. 
Polycarpa erecta n. sp. 
Polycarpa Picteti, n. sp. 
Polycarpa ovata n. sp. 
Polycarpa pedunculata n. sp. 
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II. — Famille des POLYCLINIDÉES (Synascidies). 
Polyclinum vasculosum n. Sp. 
Psammaplidium solidum Herdm. 

IV. — Famille des DIDEMNIDÉES. 

Leptoclinum pantherinum Sluiter. 
Leptoclinum psamathodes Sluiter. 

V. — Famille des BOTRYLLIDÉES. 

Protobotryllus viridis n. sp. i 

Cette petite collection complète très heureusement celle qu'a 

rapportée le Prof. SEMON des îles Thursday et Ambome et que 
SLUITER! a décrite. Elle complète également celle des Tuniciers 
d'Australie du Museum de Sydney qui a été étudiée par HERDMAN*. 

Les espèces décrites par SLUITER et provenant spécialement 

d’Amboine sont les suivantes : 

I. — Famille des Polychnidées : Polyclinum glabrum.— Deux 
autres espèces y ont été recueillies par MM. BEDOT et PIC- 
TET: Polyclinum vasculosum n. Sp. et Psammaplidium so- 
lidum Herdm. 

Il. — Famille des Didemnidées: Leptoclinum pantherinum, 
L. pustulosum, L. siphoniatum et L. asteropumn. — La pre- 
mière de ces espèces à été également recueillie par MM. 
BEDOT et PICTET. 

III. — Famille des Styélinées : Styela pneumonodes, S. palinor- | 
sa, et S. solvens. — Aucune de ces espèces n'a été rappor- 
tée par MM. BEDOT et PICTET; les quatre représentants de 
cette famille qu'ils ont recueillis sont des formes nouvelles. 


IV. — Famille des Ascididées: Ascidia bifissa, A. empheres, 
A. gemmata, À. Kreagra. — Aucune espèce de ce groupe 


n a été recueillie par MAT. BEDOT et PICTET. 


1 SLUITER. Tunicaten, in: SEMON. Zool. Forschungsr. in Australien und dem 
Malay. Archipel, V, 5, 1594-1905. 

? Herpman. Descriptive Catalogue of the Tunicata in the Australian Museum, 
Sydney, 1899. 
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Dans la description qui suit, je me suis attaché à une étude 
anatomique aussi complète que possible, qui est absolument in- 
dispensable pour les déterminations, car les caractères externes 
sont souvent trop modifiés par l'action de l'alcool pour qu'on 
puisse leur attacher une importance prédommante. | 


Famille des CLAVELINIDÉES. 


Podoclarella meridionalis Herdnr. 


(Fig. 1-4) 


HEnpuax. Descriptive Catalogue of the Tunicata in the Australian 
Museum, Sydney. Australian Museum, Sydney, Catalogue n° XVII, 1899. 


Cette espèce est représentée par deux cormus dont le plus 
volumineux compte une cinquantaine d'individus; les plus 
orands de ceux-ci mesurent de 3 à 4™ de longueur. Les pé- 
don cules s’implantent tous séparément dans une 
masse irrégulière de test dont l'épaisseur atteint 
une moyenne de 1% et dans laquelle circulent de 
nombreux tubes ayant la structure des stolons des 
Clavelines. Ce mode d'union des ascidiozoïdes est le caractère 
fondamental qu'a invoqué HERDMAN pour la création du genre 
Podoclarella quil a appliqué à une forme appartenant à la 
collection du Museum de Sydney et provenant de Port-Jakson 
(1899). 

SLUITER en a décrit plus récemment des spécimens rapportés 
de l'ile Thursday, près d’Amboime, par le Prof. SEMON. 

Mais il les a appelés Clavelina meridionalis, trouvant insuff- 
sants les caractères génériques des Podoclavella Herdm.J”estime 
au contraire, avec HERDMAN, que la fixation des pédoncules sur 
une nappe continue de tunicine dans laquelle circulent les tubes 
stoloniaux constitue une disposition anatomique tout à fait sufh- 
sante pour justifier la création d'un nouveau genre. 
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Les spécimens rapportés d’Ambome par MM. BEDOT et Pic- 
TET répondent, par l’ensemble de leurs caractères, à la descrip- 
tion des Clavelina (Podoclavella) meridionalis Herdm. venant de 
Thursday et étudiés par SLUITER ; mais comme ce dernier pense 
que ses échantillons ne présentent pas une ressemblance com- 
plète avec le type de Podoclavella meridionalis décrit par HERD- 
MAN, je crois utile d'exposer brièvement les principaux carac- 
tères anatomiques de mes spécimens pour fixer lenrs rapports 
avec les types d’'HERDMAN et de SLUITER, en complétant par 
endroits la description de ce dernier auteur. 


EE 


La tunique, relativement mince autour de la branchie, prend 
une consistance de plus en plus grande vers la base du pédor- 
cule où elle devient semi cartilaginense, avec de nombreuses 
petites rides transversales ; le test basal supportant les divers 
ascidiozoïdes a la même consistance. 

Le pédoncule est parcouru à son centre par le tube épicardi- 
que. qui se continue dans le test basal en s’y ranufiant à la facon 
des stolons des Clavelines: les coupes microscopiques montrent 
en effet, dans cette région, de nombreux tubes ramifiés différant 
des simples tubes vasculaires en ce que chacun d'eux renferme 
la double lame épicardiqne aux dépens de laquelle se dévelop- 
pent les nonveaux bourgeons. Par ci par là, on observe des petits 
renflements de cette lame épicardique, qui sont les premiers 
rudiments de nouveaux ascidiozoïdes. 

Cette disposition se ramène donc à celle de Clavelines dont les 
stolons seraient inclus dans une masse basilaire de tunicine semi 
cartilaginense ; elle me paraît amplement justifier la création, 
par HERDMAN, dn genre Podoclarella. 

Au point de vue histologique, il faut noter que la substance 
de la tunique est parfaitement homogène, sans éléments vacuo- 
laires ; toutes ses cellules sont petites, arrondies, à contenu fine- 
ment granuleux; il y en a relativement peu qui possèdent des 
prolongements. 
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La paroi du corps est très mince et est caractérisée par sa 
grande richesse musculaire, qui est de beaucoup supérieure à 
celle des Clavelines de nos côtes (C. lepadiformis). Sur chaque 
moitié du thorax, c’est-à-dire dans l’espace compris entre len- 
dostyle et la lame dorsale, on compte, an niveau des dernières 
rangées de fentes branchiales, environ 25 faisceaux musculaires 
longitudinaux qui convergent inférieurement le long de labdo- 
men. deviennent adjacents et constituent, avec les faisceaux de 
l'autre moitié, une ceinture complète antour de la masse viscé- 
rale. Chaque faiscean se compose d’un grand nombre de très 
fines fibres. 

Supérieurement, les faisceaux musculaires s'étendent à pen 
près longitudinalement sur le thorax et vont se terminer par de 
nombreuses ramifications efhlées, les unes autour du siphon 
branchial, les antres tout le long de l'endostyle vers lequel elles 
s'inclinent dans une direction perpendiculaire anx stigniates 
branchianx. 

Parallèlement à la lame dorsale, court un faisceau musculaire 
qui est à pen près deux fois plus large que les autres. La poche 
cloacale est également bien partagée sous le rapport des fibres 
musculaires. Cette disposition générale des muscles paraît bien 
correspondre à celle que SLUITER à décrite chez ses spécimens. 


. Les ascidiozoïdes, tels qu'on les retire de la tunique, sont 
sensiblement cylindriques d'une extrémité à lautre et n'ont 
pas le thorax ni l’abdomen globuleux des Séereoclarella australis 
Herdm. | 

Les siphons, placés Pun près de l’autre, sont très peu saillants 
et non lobés. Un pigment Jaune vif, très abondant, et constitué 
par une accumulation de granules microscopiques, forme une 
ceinture complète au niveau du sillon péricoronal; il se conti- 
nue même le long de la ligne dorsale par une bande dont la co- 
loration, bien qu’affaiblie par l'alcool, est encore très nette. En- 
fin, au microscope, on en observe encore quelques petits amas 
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dans les premiers sinus interstigmatiques, ainsi que dans les lan- 
guettes dorsales. 


La branchie compte 28 rangées transversales de stigmates : 
ceux-ci sont allongés et étroits, cinq ou six fois plus longs que 
larges (fig. 1): il en existe environ 80 dans chaque rangée entre 
l’endostyle et la lame dorsale. Toutefois, il faut tenir compte. 
dans l'évaluation des dimensions des stigmates, de la forte con- 
traction déterminée par l'alcool sur ces branchies très délicates 
et très contractiles ; ces dimensions sont également loin d'être 
uniformes chez un même individu. C’est ainsi que la fig. 1 re- 
présente une portion de la région antérieure d’une branchie. 
tandis que la fig. 2 représente des stigmates de la même bran- 
chie, mais dans la région mférieure et au voisinage de l endos- 
tyle; là, ils sont de douze à quinze fois plus longs que larges et 
très rapprochés. Ceux qu'a dessinés SLUITER‘ (pl. VI, fig. 4) 
sont plus courts et beaucoup plus espacés ; mais ce sont là des 
différences tout à fait secondaires, sans grande valeur pour la 
spécification, car elles peuvent tenir à la contraction plus ou 
moins grande des colonies conservées dans l'alcool. 

JI faut attacher une plus grande importance aux côtes trans- 
versales qui s'étendent entre les rangées de stigmates (C, fig. 1 
et e, fig. 2). Chez les spécimens que J'ai étudiés, elles sont relative- 
ment très saillantes : leur largeur équivaut environ au tiers de 
l'intervalle compris entre les rangées de fentes ; leur bord libre est 
épaissi et formé par une assise de cellules cubiques à cils vibra- 
tiles. Le long de leur base court un vaisseau (v, fig. 2) dont la 
largeur est souvent plus grande qne celle des côtes transver- 
sales. 

En franchissant le grand sinus dorsal (s, fig. 1), chacnne de 
ces côtes possède une languette très accentuée (L. fig. 1), légère- 
ment plus grande que les intervalles imterstigmatiques et dont 


! Semo. T'unicaten. Loc. cit. 
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les bords sont ciliés tout comme ceux des côtes. La lame dorsale 
se trouve ainsi formée d'une série de languettes qni ne sont pas 
reliées les unes anx autres, dans le sens longitudinal, par une 
membrane saillante dans la cavité branchiale. Cette disposition, 
ainsi que la forme de l'organe vibratile et les filets tentaculaires, 
rappellent entièrement la description de SLUITER! (pl. VI, fig. 
4); toutefois les côtes transversales figurées par ce dernier au- 
teur sont très étroites, tandis que celles de mes spécimens sont 
beaucoup plus saillantes, leur largeur équivalant comme je lai 
déjà dit, au tiers de l’espace interstigimatique. 

Pour ce qui est des vaisseaux sanguins, dont la structure est 
représentée par la fig. 3, je dois ajouter qu'il n’est pas rare d'en 
voir partir deux à la fois du sinns endostylaire : ils cheminent 
parallèlement le long de la côte transversale, puis se fusionnent 
après un trajet plus où moms long. 

La description du tube digestif ne diffère pas de celle qu'a 
donnée SLUITER. 

Enfin, la cavité péribranchiale de certains individus était rem- 
phe de larves à divers états de développement, Les plus avan- 
cées, et qui étaient sur le point de s échapper au dehors, étaient 
très volumineuses et dépassaient un millimètre de diamètre, la 
queue enroulée. 

Je figure une de ces dernières larves afin d'apporter un nou- 
vean document qui puisse aider à préciser la position systémati- 
que de cette espèce (fig. +). SLUITER n'ayant consacré que quel- 
ques mots à leur description. Dans leur ensemble, elles rappel- 
lent celles de Clavelina lepadiformis étudiées par SEELIGER °. 
Leur lobe céphalique, volumineux, porte de même trois grosses pa- 
pilles adhésives; mais il présente également deux ou trois bour- 
soufflures que SLUITER à dû probablement prendre pour de véri- 

! Semon. T'unicaten. Loc. cit. 


” SEELGER. Die Entwicklung der socialen Ascidien. Jen. Zeitsch. für Wis- 
sensch., 1884. 
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tables papilles, car il dit que celles-ci étaient au nombre de 4 ou 5 
chez les spécimens qu il a étudiés. Chez mes larves, ce ne sont que 
de simples extroflexions ¿u lobe céphalique destinées vraisembla- 
blement à s'allonger, une fois la fixation opérée, pour donner des 
stolons. Il s'agirait donc là d’un développement plus rapide que 
celui qui s'observe chez les Clavelines de nos pays (C. lepadifor- 
mis) et cette accélérationse retrouve particulièrement accentuée 
dans la branchie. Les larves de Podoclavella meridonalis qui 
sont sur le point de sortir de la cavité atriale. mas dont la 
queue est cependant encore enroulée (fig. 4), possèdent déjà, en 
effet, cinq rangées de fentes branchales. Quelques autres stigma- 
tes apparaissent méme entre les rangées mférieures ; des fibres 
musculaires obliques sont également différenciées dans la paroi 
du corps, sur tout le pourtour de la jeune branchie. Or, la forma- 
tion des stigimates est beaucoup moins rapide chez Clavelina 
lepadiformis ; les larves figurées par SEELIGER n'en possèdent 
encore que deux rangées an moment où elles se montrent re- 
dressées verticalement après la fixation et la dégénérescence 
de la queue. 


Famille des STYÉLINÉES. 


Polycarpa erecta n. sp. 
(Fig. 5-7) 


Le corps est cylindrique, de couleur grisâtre. L’épaisseur 
de la tunique n'atteint pas 1 mm.; elle est néanmoins très résis- 
tante et sa surface est parsemée de fines rides longitudinales. 
L'unique spécimen rapporté par MM. BEDOT et PICTET mesure 
5em 5 de longueur sur 1,5 de largeur. La région cloacale située 
à peu près au milieu de la longueur du corps et perpendiculaire- 
ment àu grand axe, est très saillante; à ce niveau, la largeur 
atteint 3 en. (fig. 5). 


La paroi du corps mesure entre 1 et 1™ 5 d’épaissenr; son 
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tissu est dense, parcouru par de nombreux petits vaisseaux san- 
guins et possède une musculature très développée. L'examen de sa 
face interne, à la loupe. ne permet pas de distinguer avec certi- 
tude les organes génitaux qui étaient encore peu développés chez 
le spécimen, ainsi que me l'ont montré les coupes nicroscopiques. 


La branchie (fig. 7) porte de chaque côté quatre replis longi- 
tudinaux internes, tous très saillants. Chaque repli est parcouru 
sur ses deux faces par six, quelquefois par huit petites côtes lon- 
oitudinales. La fig. 7 représente un de ces replis € qui à été 
rejeté sur la gauche et couché horizontalement avec six côtes 
longitudinales c; celles qui se trouvent près de l’arête « du repli 
sont moins larges et plus rapprochées et l'intervalle qui les sépare 
est percé seulement de deux files de stigmates. Les autres côtes 
longitudinales, qui se trouvent vers la base b du repli, c’est-à- 
dire près de son point d'attache sur la branchie, sont plus larges, 
un peu plus espacées et leurs intervalles sont percés chacun de 
trois files de stigmates. 

La portion E de la branchie comprise entre deux replis lon- 
gitudinaux est parcourue à son tour par six autres côtes longi- 
tudinales C, toutes de même taille et beaucoup plus espacées que 
les côtes des replis, car les intervalles qui les séparent sont per- 
cés chacun de 7 à 10 files longitudinales de stigmates. 

Enfin, dans une direction perpendiculaire à toutes ces côtes, se 
trouvent de nombreux vaisseaux sanguins qui parcourent généra- 
lement les espaces compris entre les rangées transversales de 
stigmates et qui se divisent en deux catégories : 

1° des vaisseaux de premier ordre V, qui sont deux fois plus 
larges que les côtes longitudinales; on en compte une douzame 
environ dans toute l'étendue de la branchie : 

20 des petits vaisseaux de second ordre, généralement au nom- 
bre de trois (vi v*, «*) dans l'intervalle compris entre deux des 
grands vaisseaux V, où ils se trouvent limiter, par conséquent, 
quatre rangées transversales de stigmates. 
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Toutefois. dans la région externe de la branchie, là où la di- 
vergence des grands vaisseaux V est beaucoup plus grande, le 
nombre des petits vaisseaux intermédiaires s'élève à quatre et 
même à cinq dans l'intervalle compris entre deux grands vais- 





seaux, et par suite, les rangées transversales de fentes qu'ils 
limitent s'élèvent à cinq ou à six. 

Pour tout dire sur les vaisseaux sanguins, J'ajoute qu'il en existe 
d autres petits, tels que vs, qui s'étendent transversalement d’une 
côte longitudinale à l’autre, en rasant tangentiellement le milieu 
des stigmates ; quelques-uns ne franchissent même pas tout lin- 
tervalle compris entre deux côtes et s'arrêtent dans un espace 
interstigmatique. La répartition de cette dernière catégorie de 
vaisseaux est donc des plus irrégulières. 

Les stigmates sont allongés, généralement quatre fois plus 
longs que larges. 


Les tentacules sont nombreux (fig. 6), rentlés à leur base et 
terminés en pointe. Ils sont de trois grandeurs différentes: 16 
longs dont l’un, celui qui est placé juste au niveau du tubercule 
dorsal. est plus robuste que les autres: 16 autres plus grêles et 
moitié moins longs alternent régulièrement avec les précédents ; 
enfin, par ci par là il y en a quelques autres très courts. mais qui 
ne se répètent pas régulièrement. 


Le tubercule dorsal est caractérisé par son orifice dont un 
bord est légèrement incurvé en forme de haricot (fig. 6). 

La lame dorsale est peu saillante et continue, sans dente- 
lures. 


Organes génitaux. On sait que les organes génitaux des 
Polycarpa présentent un caractère générique de première im- 
portance admis aujourd'hui par tous les ascidiologues. 

Les organes femelles consistent en une quantité de petites 
masses ovoïdes où polycarpes, tapissant la fact interne de la 
paroi du corps et se continuant chacune par une sorte de petite 
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cheminée qui fait sailhe dans la cavité péribranchiale pour ser- 
virà l’évacuation des œufs. La base de chaque ovaire est bordée 
d’un certain nombre de petits follicules mâles, dont les conduits 
respectifs convergent dans un déférent Commun qui va s'ouvrir 
au voisinage immédiat de l’oviducte. 

Les Styela ont les mêmes caractères génériques que les Joly- 
carpa, Sauf que leurs ovaires sont peu nombreux et en forme de 
cylindres allongés. 

L'examen des glandes génitales était donc mdispensable pour 
déterminer génériquement les spécimens de Styélinées rapportés 
par MM. BEDOT et PICTET et comme elles étaient invisibles à 
la loupe, je pratiquai des séries de coupes au !;,,, d'épaisseur à 
travers un fragment de la paroi du corps. 

Ces coupes me montrèrent qu'il existe un très grand nombre 
de petits ovaires absolument isolés les uns des autres, enfoncés 
dans lPintérieur de la paroi du corps et possédant chacun un 
oviducte propre qui va s'ouvrir au sommet d'une petite papille 
saillante. Des petits follicules spermatiques, dont le nombre 
varie de 5 àS, accompagnent chaque ovaire: ils sont placés à la 
face externe de la glande femelle et débordent un pen sur ses côtés 
(j'appelle face externe de l'ovaire celle qui regarde la tunique) : 
chacun d'eux possède un déférent spécial, qui va se rénnir avec 
les voisins du même groupe pour en former nn umque qui suit 
parallèlement l'ovidncte dans sa région terminale et s ouvre par 
un pore distinct dans la cavité péribranchiale. 

Ce sont bien là les caractères des glandes reproductrices des 
Polycarpa: resterait à savoir si ces glandes, sur le vivant. for- 
ment à la face mterne de la paroi du corps des petites masses 
saillantes comme chez les Polycarpa de nos côtes. Je ne puis 
me prononcer sur ce pomt particulier, car la ponte ne paraissait 
pas encore commencée, chaque glande femelle ne possédant 
encore qu un petit nombre de jeunes ovules. Les follicules måles, 
par contre, étaient remplis, ainsi que leurs conduits, d'éléments 
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mûrs; mais à cause de leur faible volume et de leur situation 
profonde dans fa paroi du corps, 1l est vraisemblable que sur le 
vivant ils ne devaient pas. à cette période de leur développement, 
révéler leur présence par des boursoufflures. 

La structure histologique présente quelques particularités à 
noter. Les ovaires, tels qu'ils se montrent sur les coupes, ne sont 
pas des sacs ovales et saillants comme ceux que HANCOCK a dé- 
crits dans sa Cynthia tuberosa, dont LACAZE-DUTHIERS et Y. 
DELAGE ont fait plus tard Polycarpa tuberosa, où comme ceux 
que ces deux derniers auteurs ont fait connaître chez les diffé- 
rentes espèces de Polycarpa de Roscoff. 

Chaque ovaire de P. erecta est en réalité un petit sac cylin- 
drique de 2 à 25, de longueur (du mois dans l’état de con- 
traction des spécimens), étendu à peu près parallèlement à la 
paroi du corps et possédant à son extrémité profonde deux diver- 
ticules en besace ; la cavité ovarienne se rétrécit en se rappro- 
chant de la paroi péribranchiale pour devenir l’oviducte, qui se 
redresse ensuite progressivement pour aller s'ouvrir au sommet 
d'une papille. 

Quant à la longueur des sacs, elle ne dépasse guère Omm 2, 
car on les retrouve seulement sur une vingtaine de coupes 
successives au */ oo pratiquées suivant leur grand axe. 

Leurs parois comprennent deux parties parfaitement distinc- 
tes au point de vue histologique : 

1° La paroi externe, c’est-à-dire celle qui est tournée du côté de 
la tunique, est formée d'un épithélinum cubique et vibratile 
qui commence à une très faible distance du fond du sac ovarien 
et se continue, sans modifications, jusqu’à l’orifice de l’oviducte. 

20 La paroi interne, c'est-à-dire celle qui regarde la cavité 
. péribranchiale, est un épithélium germinatif dont les éléments se 
dfférencient en ovules qui se disposent en bordure tout le long 
de cette paroi. J'ai déjà dit que ces ovaires sont à un stade où 
les ovules n ont encore que de très faibles dimensions et il est 
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vraisemblable que lorsque ceux-ci tombent à maturité dans la 
cavité ovarienne, ils la distendent énormément, déterminent des 
boursouftures à la face interne de la paroi du corps et sont expul- 
sés par les mouvements des cils vibratiles qui garnissent partiel- 
lement la paroi du sac. 


Polycarpa Picten. sp. 


(Fig. 8-14.) 


Cette espèce est représentée par un seul spécimen qui a la 
forme générale d'un cône avec le siphon branchial au sommet 
et le siphon cloacal à pen près au tiers antérieur du corps (fig. 
8). I mesure 7°%,5 de longueur sur 5%™ dans sa plus grande lar- 
ceur à la base. et 32,5 de large au niveau de l’orifice cloacal. TI 
est un peu comprimé latéralement (fig. 8). La tunique, de cou- 
leur grise, présente quelques petites rugosités et quelques petites 
rides sur la face gauche. [autre est lisse; aucun corps étranger 
n’est adhérent à sa surface. L'épaisseur de cette tunique varie 
entre un et deux millimètres; elle est beaucoup plus grande à la 
base de fixation où elle présente quelques execroissances. 

La fig. 9 représente l'animal dépouillé de sa tunique et vu par 
la face droite ; les deux siphons sont encore bien accentués quoi- 
que contractés par l'alcool. La paroi du corps est très épaisse 
(fig. 14) ; elle dépasse 2m, Son tissu est dense, mais les muscles 
(m, fig. 14) ne forment que des faisceaux très minces relative- 
ment à l'épaisseur de la paroi du corps et sont à peu près 
localisés dans la couche superficielle externe. 


Les tentacules forment une couronne très fournie (fig. 10). On 
en compte 12 très grands, mesurant de 3 à 4": entre eux s'en 
trouvent d'autres plus petits, mais très inégaux en longueur et 
très mégalement répartis. Ily en a 2, 3, + ou même quelquefois 
5 dans chacun des intervalles laissés par les plus grands. 


À leur base se trouvent de nombreux petits amas de pigment 
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noir (p. fig. 10) qui forment une ligne continue tout le long du 
sillon péricoronal et qui existent d'ailleurs sur toute la face 
interne de la paroi du corps; ils abondent particulièrement 
dans la région cloacale. 


Le tubereule dorsal (6g.11)est de forme triangulaire et est 
caractérisé par une vingtaine de petits orifices irréguliers, plus 
où moins contournés, répartis sans ordre et mélangés avec des 
petites masses pigmentées noires comme celles qui bordent le 
sillon péricoronal. SLUITER a décrit une semblable disposition ehez 
Styela (Polycarpa) pneumonodes Sluiter, en faisant remarquer 
que c'était la première espèce qui lui présentait une telle organi- 
sation de son tubercule dorsal. En comprenant Polycarpa pedun- 
culata chez lequel j ai trouvé, de mon côté encore, cette même 
organisation, eela fait trois espèces de Styélinées qui possèdent 
un tubercule dorsal à nombreuses ouvertures. | 

De telles variations ne sont d’ailleurs pas spéciales à la fa- 
mille des Styélinées. Il y a longtemps que ROULE! à fait eon- 
naitre que la Z’hallusia mamillata possède plusieurs orifices à 
son organe vibratile, dont certains s'ouvrent dans la cavité péri- 
branchiale (van BENEDEN). 


La branchie (fig. 12) est pourvue de chaque côté des quatre 
replis caractéristiques des Styélinées ; ils sont peu saillants et 
ne dépassent pas 1™™ de largeur. Ils portent sur ehacune 
de leurs faces latérales. sept, huit ou même neuf côtes longitudi- 
nales très rapprochées et ne laissant entre elles que deux ou 
trois stigmates étroits. La fig. 12 représente un de ces replis À, 
qui a été rabattu horizontalement sur la gauche avec ses sept 
côtes longitudinales c. 

L'espace Æ, compris entre deux replis, est parcouru à son tour 
par 5-6 autres côtes longitudinales C, qui sont un peu plus lar- 


1 Roure. Recherches sur les Phallusiadées des côtes de Provence. Ann. Sc. nat. 
Marseille. 1884. 
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ges et beaucoup plus espacées que celles qui courent le long des 
replis. Sur les préparations, un certain nombre d'entre elles sont 
toujours cachées par ces replis qui se rabattent naturellement du 
côté de la lame dorsale ; aussi pour les compter toutes exacte- 
ment, est-il nécessaire de soulever Fun des replis et de le rabat- 
tre sur son autre face, du côté de l’endostyle, en laissant le 
voisin rabattu dans sa position naturelle du côté de la lame 
dorsale. C’est ce qui à été fait pour le repli Æ dont J'ai parlé 
plus haut. 

Quant aux vaisseaux transversaux, qui s'étendent en rayon- 
nant dans une direction perpendiculaire aux côtes longitudina- 
les, ils se divisent en trois catégories d’après leur calibre. 

D'abordilen a une douzaine de larges V (fig. 12), qui partent du 
gorand sinus dorsal et qui s'étendent, en rayonnant, jusque dans 
la région endostylaire ; ils sont parfaitement visibles à l'œil nu, 
surtout après imprégnation par les colorants. 

Entre deux de ces vaisseaux de premier ordre, il se trouve un 
vaisseau de second ordre (v, fig. 12), plus étroit et ne se distin- 
guant pas des plus petits à l'œil nu; on ne le reconnait bien qu à 
la loupe. | 

Enfin. l'intervalle comprisentre un vaisseau de premier ordre 
V et un vaisseau de second ordre v est parcouru transversale- 
ment par d’autres vaisseaux beaucoup plus étroits que les précé- 
dents et dont le nombre varie suivant l’écartement des vaisseaux 
de premier et de second ordre. Dans la région la plus étroite de la 
branchie. c'est-à-dire du côté de la lame dorsale, chaque inter- 
valle n'est occupé que par deux petits vaisseaux rayonnants. 
quelquefois même par un seul. Dans la région moyenne de la 
branchie, on en compte habituellement trois (v!, v.°?, v?, fig. 2), 
qui limitent par conséquent quatre rangées transversales de stig- 
mates : et enfin dans la région comprise entre le dernier repli et 
l'endostyle. là où la divergence des vaisseaux de premier et de 
second ordre atteint son maximum, il existe Jusqu'à cinq petits 
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vaisseaux dans chacun des intervalles que laissent les plus 
grands. I] est vrai que parfois certains d’entre eux ne vont pas 
d’une côte longitudinale à l’autre ; ils s'arrêtent après avoir rasé 
un certain nombre de stigmates et s ouvrent dans le sinus inter- 
stigmatique. 

Les stigmates sont allongés: on en compte habituellement 
S-10 dans chacun des espaces rectangulaires limités par un vais- 
seau transversal et une côte longitudinale: dans là région de 
l’endostyle, où ces espaces sont plus larges, il y a jusqu’à 12 
stismates. 

Le tube digestif débute par un œsophage dont l'ouverture 
est légèrement évasée en pavillon; la fig. 13 montre sa disposi- 
tion d'ensemble. L'estomac Æ est très peu accentué, son calibre 
différant peu de celui des parties avoisinantes ; il mest couvert 
que de fines rides, visibles seulement à la loupe. Le rectum v se 
termine par un bord dentelé. La glande pylorique p est tou- 
jours bien développée comme chez les autres Polycarpa. 

Les organes génitaux se composent de polycarpes faisant 
saillie non seulement dans la cavité péribranchiale, mais aussi à 
la face externe de la paroi du corps. La figure 9 représente lAs 
cidie vue par sa face droite, la tunique enlevée. Les polycarpes, 
au nombre d’une vingtaine, v sont marqués en relief; certains 
sont disposés en une bordure régulière tout le long de la région 
endostylaire. 

Sur les coupes microscopiques, on constate que la structure 
des polycarpes rappelle de très près celle des autres espèces de 
Polycarpa décrites dans le présent mémoire ; ils sont compléte- 
ment inclus dans la paroi du corps (fig. 14). La partie femelle se 
compose d'un sac à parois épithéliales envoyant deux diverticu- 
les latéraux et dont la cavité centrale se rétrécit progressive- 
ment pour former un oviducte cilié qui débouche dans la cavité 
péribranchiale. Toutes les parois sont tapissées de plusieurs ran- 
gées d’ovules (V, fig. 14) dont les plus jeunes, très serrés, Dor- 
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dent directement la cavité: les ovules manquent seulement le 
long de l’oviducte et le long de la paroi externe de l'ovaire, du 
côté des follicules spermatiques. 

La partie mâle comprend des follicules volumineux (f, fig. 14) 
placés sur les flancs et sur la face externe de l'ovaire, c'est-à- 
dire sur la face qui regarde la tunique. On compte ordinaire- 
ment 10-12 follicules; quelques-uns sont lobés. Ils possèdent 
chacun un déférent qu remonte le long des flancs de l'ovaire 
pour aller se jeter, avec ceux des autres folheules, dans un défé- 
rent commun : ce dernier suit d'abord la face interne de Povaire, 
atteint l'oviducte et va déboucher an voisinage immédiat de ce 
dernier dans la cavité péribranehiale, Les coupes microscopi- 
ques ne montrent pas de papilles au sommet desquelles vien- 
draient s'ouvrir ces orifices. 


Polycarpa ovata n. sp. 


(Fig. 15-20.) 


Cette espèce ressemble beaucoup par sa forme, ses dimensions 
et l'aspect extérieur de sa tunique, à Styela (Polycarpa) fuliginea 
Sluiter recueillhe aux Antilles, près des Tortugas, par la Mission 
de la CHAZALIE; mais les deux formes diffèrent considérable- 
ment par les détails de leur oganisation interne, notamment 
en ce qui concerne la branchie. le nombre des tentacules, le 
tubercule dorsal et la couleur du tube digestif. 

Les Polycarpa ovata sont des Ascidies de petite taille et de 
forme ovale. Le spécimen que Je prends ici comme exemple me- 
sure 200,5 suivant son grand axe vertical et 2°% suivant son 
grand axe transversal. Sa surface, de conlenr brune, est entière- 
ment ridée et à moitié couverte de Bryozoaires (fig. 15). 

L'animal étant vu par sa face gauche, son orifice cloacal se 
trouve à un ou deux millimètres au-dessus de l'extrémité droite de 
l'axe horizontal et médian; l’orifice branchial est à peu près à 
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l'extrémité du grand axe vertical. En d’autres termes, les deux 
siphons sont à peu près à 90° l'un de l’autre, mais ils ne sont pas 
saillants (du moins après leur séjour dans l'alcool). Sur la surface 
de la tunique on n'observe aucun indice de leur emplacement ; 
ils sont perdus dans les rides de la tunique et on ne les retrouve 
avec certitude qu'en fendant cette dernière et en l’examinant 
par sa face interne. 

L'épaisseur de la tunique est de 1™ environ; mais au ni- 
veau des rides, dans la région des siphons et à la base de fixa- 
tion, cette épaisseur est doublée. 

La tunique une fois enlevée, on constate que les deux si- 
phons sont encore à peine saillants ; leurs dents sont courtes et 
rabattues les unes sur les autres (fig. 16). 


La paroi du corps mesure 1" d'épaisseur; son tissu 
est très dense. Sur les trois quarts de cette épaisseur, du côté 
adjacent à la tunique, 11 y a une abondance extraordinaire de 
fibres musculaires longitudinales ou obliques, associées en petits 
faisceaux (m, fig. 20). Ceux-ci sont tapissés en dedans par une 
couche musculaire (m) formant une nappe continue et parallèle 
à la face interne de la paroi péribranchiale. C’est dans l’espace 
compris entre cette nappe et la face interne de la paroi du corps 
que se développent les polycarpes. 


Les quatre replis de la branchie sont épais et si peu 
saillants qu'ils restent placés verticalement à la face interne de 
la branchie sans se rabattre à droite ou à gauche. Leur saillie 
n'atteint pas 1™™ et leurs deux feuillets ne sont pas parallèles 
comme chez la plupart des Cynthiadées ; ils sont divergents à 
leur base, de telle sorte que leur section transversale est trian- 
culaire et non rectangulaire. Malgré leur faible saillie, ils sont 
parcourus longitudialement sur chacune de leurs faces par 
3-8 côtes longitudinales, fines et de plus en plus serrées jusqu'à 
l arête du repli: celles de læ base peuvent encore se compter à 
la loupe, tandis que celles de l’arête du repli sont absolument 
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adjacentes. C’est le premier pli du voisinage de lendostyle qui 
est le plus mince : il n’a que trois côtes sur chaque face, ainsi 
qu’on le voit en R', fig, 15, où ce repli est étalé sur un plan 
horizontal avec ses six côtes. trois sur chaque face. Les autres 
replis ont de 6 à 8 côtes. 

Les intervalles que limitent les quatre replis sont très sensi- 
blement égaux et mesurent tous environ 2" dans le spécimen 
que je décris ici; chez beaucoup de Cynthiadées, au contraire, 
les replis voisins de lendostyle sont beaucoup plus espacés que 
les autres. l 

Ces intervalles sont parcourus, à leur tour, par des côtes de 
même calibre que celles des replis et qui sont d’ailleurs inégale- 
ment réparties. Ainsi, l’espace compris entre l’endostyle E (fig. 
1S)et le premier repli A! est parcouru seulement par deux de 
ces côtes longitudinales (C1, C?, fig. 18); entre le premier repli 
Bet le second F? on n'en trouve également que deux (ct, c°, fig. 
15), mais 1] y en a trois et même quatre entre les autres replis. 

Enfin, les sinus rayonnants qui s'étendent transversalement à 
la face externe de la branchie et perpendiculairement aux diffé- 
rentes côtes longitudinales précédentes, se divisent en deux ca- 
tégories d’après leur largeur : 

1° Une dizaine de sinus de premier ordre mesurent environ 
D de largeur (OUPS De 18); 

29 De nombreux sinus secondaires vt, v?, «3, sont intercalés 
entre les précédents et présentent la particularité d'être généra- 
lement à peu près de même largeur que les côtes longitudinales. 
On en compte de 7 à 12 entre deux sinus de premier ordre V1 
et T7. C’est dans la région qui avoisine l’endostyle qu'ils sont le 
plus nombreux, à cause de ja plus grande divergence des sinus 
de premier ordre. 

Quant au nombre des stigmates compris dans chacun des pe- 
tits quadrillages limités par les sinus transversaux et les côtes 
longitudinales, il est également très variable. On en compte jus- 
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qu à douze entre le premier repli C! et l’endostyle Æ, parce que 
cet intervalle n’est parcouru que par deux côtes longitudinales : 
ce nombre diminue entre les autres replis parce que les côtes 
longitudinales y sont plus nombreuses et plus rapprochées. 

A de nombreux endroits, les rangées transversales de stigma- 
tes sont barrées en leur milieu par un petit vaisseau sanguin 
très fin, tel que”w (fig. 18). 


Le tubercule dorsal est saillant, allongé et légèrement 
contourné (fig. 17) avec une bordure en forme de fer à cheval 
dont les deux branches sont assez rapprochées et à peu près 
parallèles. 


Les tentacules forment une couronne serrée à la base de 
l'orifice branehial. On en compte 13 grands mesurant 20™ 5 à 
3mm de longueur; ils alternent avec 13 autres un peu plus 
minces et plus courts. 


La courbure du tube digestif est représentée par la 
fig. 19. L'entrée de œsophage a la forme d'un pavillon évasé: 
l'estomac se distingue très nettement par son renflement ovoïde, 
mais sa surface est absolument lisse, sans la moindre trace de 
cannelures, tandis que ses feuillets internes sont nombreux (une 
vingtaine environ), très rapprochés et très saillants comme c'est 
la règle chez les Styélinées. Sa face interne, c'est-à-dire celle 
qui est adjacente à l'intestin terminal, présente un épaississe- 
ment qui est parcouru par un tube vasculaire visible à la loupe: 
la même chose existe sur la paroi opposée qui longe l’endos- 
tyle. 

L’intestin possède, sur sa face interne, un épaississement ayant 
la forme d’un gros cordon cylindrique qui s'étend depuis l'esto- 
mac jusqu’au rectum et qui est lui-même parcouru dans son in- 
térieur par deux tubes vasculaires également visibles à la loupe; 
ils rappellent ceux de la paroi stomacale dont ils ne sont peut- 
ĉtre que la continuation. Quant au cordon interne, an lieu de se 
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continuer avec toute son épaisseur jusqu’à orifice rectal, comme 
chez Polycarpa pedunculata, il S'efhle progressivement quand il 
arrive à l'intestin terminal et finit en pointe au fond d'une petite 
échancrure de l’orifice rectal. 

Ce dernier est caractérisé, en plus de cette échancrure, par 
un rebord pourvu d’une quinzaine de festons; il s'ouvre tout à 
fait en face de l'orifice cloacal. 

La glande pylorique présente la disposition générale que 
H. LACAZE-DUTHIERS et Y. DELAGE ont décrite chez les Poly- 
carpa!. 

Les glandes génitales se composent de nombreuses petites 
masses ovoïdes, très sallantes à la face interne de la paroi du 
corps et invisibles du côté externe de cette paroi (fig. 20); elles 
ont en moyenne 2mm de longueur. L'une de leurs extrémités se 
termine par un petit mamelon conique dont le sommet est occupé 
par les orifices de l’oviducte et du canal déférent. 

On en compte une quinzaine seulement sur la moitié du corps 
qui porte le tube digestif et elles sont localisées dans la région 
qui reste au-dessus de l'anse mtestinale. L'autre moitié du corps 
en est entièrement couverte ; on en compte une quarantaine. 
Elles sont très rapprochées les unes des autres et il s’en trouve 
fréquemment des groupes de deux ou trois qui sont absolument 
adjacentes par leurs extrémités opposées aux orifices (vraisem- 
blablement par suite de la contraction provoquée par l'alcool, 
car les coupes microscopiques établissent l'indépendance de tous 
les polycarpes). 

Entre ces polycarpes se trouvent de nombreuses vésicules pa- 
riétales chiffonnées, mais qui, telles quelles, mesurent encore 2mm 
de longueur; elles abondent particulièrement autour du tube 
digestif et dans l'intervalle compris entre ses deux branches. 


! H. Lacaze-Duruiers et Y. DeLage. La faune des Cynthiadées de Roscoff. 
Publication de l’Académie des sciences de Paris, 1892. 
Z 
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Chaque polycarpe se compose, comme chez les autres espè- 
ces de Polycarpa précédemment décrites, d’une partie femelle 
et une partie mâle adjacentes. Les coupes microscopiques 
montrent que la cavité ovarienne, au lieu d'être régulière, 
possède denx diverticules latéraux et symétriques qui la rendent 
comparable à une besace (S et S', fig. 20). Les parois de ces 
dverticules sont entièrement tapissées d’ovules, ainsi que la face 
interne du reste du sac: celui-ci se rétrécit peu à peu et devient 
l’oviducte cilié (O, fig. 20). 

La face interne de l'ovaire est parcourue, suivant son grand 
axe, par un canal déférent dans lequel viennent déboucher suc- 
cessivement 6-8 petites ramifications qui descendent des flancs 
de la masse ovarienne et servent de conduits à autant de folli- 
cules mâles f. f’, fig. 20) placés à la face externe des œufs, 
entre ceux-ci et la couche musculaire interne de la paroi du 
COTPS. 


Polycarpa pedunculata n.sp. 


(Fig. 24-24.) 


Cette espèce est représentée par trois spécimens qui ont cer- 
tains caractères internes des Styela (Polycarpa) pneumonodes 
Sluiter rapportés d'Amboine par le Prof. SEMON, mais qui s en 
éloignent suffisamment par d'autres, comme nous le verrons plus 
loin, pour justifier la création d'une nouvelle espèce. 

Les individus sont comprimés latéralement. plus ou moms 
longuement pédonculés et rappellent extérieurement Polycarpa 
pedata Herdm.', à part l'orientation des siphons et la largeur 
du pédoncule. 

Le plus gros spécimen (fig. 22) mesure 7% dans sa plus 
grande largeur et autant de longueur, dont 2% seulement pour 
le pédoncule. Un second spécimen (fig. 21) à 5°" de plus grande 


! Tuniciers du Challenger. 
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largeur et 10% de longueur totale; le pédoncule, à lui seul, 
mesure 5%, Enfin, un troisième spécimen de 3%™,5 de largeur, 
possède un pédoncule de 6°, 

Le siphon branchial est légèrement recourbé vers le côté dor- 
sal (B, fig. 21), ou bien divergent (fig. 22); le siphon cloacal 
est situé au fond d’une dépression limitée d'une part par le 
siphon branchial, d'autre part par une forte saillie de la face 
dorsale. 


La tunique, de consistance semi cartilagimeuse, présente des 
rides dont quelques-unes sont très accentuées, surtout celles qui 
ont leur point de départ au voisinage des orifices ; Je suis porté 
à croire que les autres sont dues en grande partie à l'action de 
l’alcoo!, car leur nombre et leur répartition ne sont pas les mêmes 
sur les divers individus. Son épaisseur atteint 2"n sur le pour- 
tour des orifices, diminue sur les flancs où elle n’est plus guère 
que de 1", puis s’épaissit progressivement à mesure qu on s'ap- 
proche du pédoncule. Sa surface est squameuse ; avec la pince, 
on en enlève de grands lambeaux minces et transparents, dans 
lesquels abondent des granules pigmentaires jaunâtres ou lé- 
gèrement bruns. 

Le pédoncule, qui n'est qu'un prolongement massif de la tuni- 
que, est de consistance cartilagineuse, et renferme un nombre 
considérable de tubes sanguins ramifiés. Ceux-ci présentent sur 
leur parcours et à leurs extrémités de nombreuses ampoules qui 
apparaissent à œil nu comme autant de petits points bruns fon- 
cés ou noirs : une semblable disposition a été décrite par SLUI- 
TER chez Styela (Polycarpa) pneumonodes et Styela psoloessa. 
Leur coloration est due à des granules pigmentaires de quelques 
u, ASSOCIÉS en petits amas irréguliers et mélangés à des globules 
sanguins ; leur abondance à la périphérie du pédoncule donne 
à celui-ci une teinte très foncée, presque noire, alors que le reste 
de l’Ascidie possède une couleur grise. 

Les vaisseaux sanguins et leurs ampoules se retrouvent d’ail- 
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leurs daus tonte l'étendue de la tunique et leurs corpuscules pig- 
mentaires émigrent isolément on par petits paquets dans la tu- 
nicine ; ceux-ci abondent également dans les vaisseaux de la 
branchie, mais surtout à la face mterne de la paroi du corps où 
ils forment une couche à peu près continue. Quant aux ampou- 
les vasculaires, elles sont si nombreuses à la surface de la tuni- 
que qu'elles y forment une sorte de mosaïque très visible à la 
loupe, surtout après qu'on a enlevé avec la pince quelques lam- 
beaux de ce qu'on pourrait appeler l’épiderme de la tunique : 
leur abondance dans cette région superficielle rend très vraisem- 
blable l’hypothèse d’une fonction respiratoire qu'a émise SLUI- 
TER à propos de sa Styela (Polycarpa) pneumonodes, qui pré- 
sente exactement la même particularité. 


La paroi du corps, dont l'épaisseur moyenne est de 1m. 
présente sur sa face interne un grand nombre de papilles sail- 
lantes, isolées ou réunies par petits bouquets et mesurant sou- 
vent plus de 2mm {résicules dermiques de ROULE, vésicules 
pariétales de LACAZE-DUTHIERS et DELAGE). Elles sont compri- 
mées latéralement, souvent dgitées et recroquevillées ; leur ré- 
partition est très irrégulière; elles abondent au voisinage du 
tube digestif, particulièrement dans la courbure intestinale. Elles 
sont pétries de granules pigmentaires généralement associés en 
petit nombre et qui sont la continuation de ceux qui tapissent 
la face interne de la paroi du corps. 


Les tentacules sont allongés et efhilés comme chez toutes les 
Styélinées. Chez les deux spécimens que J'ai étudiés à cet effet, 
yen ai trouvé quatorze grands, mesurant entre 4 et 5™™ de lon- 
gueur. Leurs intervalles sont occupés par d’autres beaucoup plus 
courts, de grandeur variable et d'ailleurs très inégalement ré- 
partis: on en compte deux, trois ou même quatre dans chacun 
de ces intervalles. 


Le tubercule dorsal rappelle exactement celui qu'a décrit 
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SLUITER chez Styela (Polycarpa) pneumonodes Sluiter et celui 
que jai décrit moi-même plus haut chez Polycarpa Picteti (tig. 
11); il est large, occupe toute la surface triangulaire limitée par 
le sillon péricoronal et la glande possède une vingtaine de petits 
orifices irréguliers et contournés. 

Sur des coupes microscopiques au centième, on voit que cha- 
que orifice appartient à un petit tube qui s'élargit en entonnoir 
et s'enfonce dans l’intérieur de l'organe avec une direction per- 
pendiculaire à la surface de ce dernier. Le petit entonnoir a ses 
parois constituées comme d'habitude par une assise de cellules 
cylindriques et citées ; le tube par lequel il se continue dans la 
profondeur est beaucoup plus étroit et est formé par un épithé- 
lium cubique. 


La branchie (fig. 23) est pourvue de chaque côté des quatre 
plis caractéristiques de la tribu des Styélinées ; leur largeur va- 
rie entre 2m et 2mm5, Chacun d'eux est parcouru sur ses deux 
faces de petites côtes longitudinales dont le nombre n’est pas 
constant sur les quatre plis, pas plus que sur leurs deux faces. Il 
y a également quelques variations d’un individu à l’autre ; on 
en trouve toujours 7, 
fig. 23 montre un de ces replis R! qui a été rabattu à gauche 
avec ses neuf côtes longitudinales c! €? c°. 

L intervalle Æ, compris entre deux plis R! et R?, est parcouru 
à son tour par d’autres côtes longitudinales C1... C8, toutes de 
même grosseur et ressemblant entièrement à celles des replis. 
Leur nombre est encore très variable. Ainsi, chez l’un des spéci- 
cimens étudiés, je compte six côtes longitudinales entre l'endostyle 
et la base du premier pli ; J eu trouve huit dans l'intervalle Æ, com- 
pris entre le premier et le second pli R! ct Æ?, six entre le deuxième 


8 ou 9 suivant la longueur des plis. La 


et le troisième pli, autant entre le troisième et le quatrième, sept 
entre le quatrième et la lame dorsale. Chez un spécimen de plus 
grande taille, je trouve bien encore six côtes longitudinales en- 
tre l’endostyle et le premier pli, mais j'en compte dix entre 
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le premier et le second pli, autant entre le second et le troi- 
sième, sept et huit dans les autres intervalles. 

Pour les compter exactement, il est de toute nécessité de ra- 
battre deux plis voisins l’un KR? à droite, l'autre R’ à gauche, 
comme le montre la fig. 23 

Perpendicularrement à toutes ces côtes et aux replis bran- 
chiaux, se trouvent de très nombreux vaisseaux sanguins situés 
sur la face externe de la branchie et que de nombreux tractus 
vasculaires relient à la paroi du corps. Ils sont de deux tailles 
dfiérentes : 

1° des vaisseaux de premier ordre (V, fig. 23) qui dépassent 
souvent 0™ 5 de largeur près de la base du repli branchial et 
forment autant de petites côtes rayonnantes parfaitement visibles 
à l'œil nu à la face externe de la branchie. On en compte 12 au 
niveau du premier repli, du côté de la lame dorsale ; ils se rami- 
fient en s’éloignant vers l’endostyle : 

20 d’autres vaisseaux de second ordre (v', v°, 4% fig. 23), qua- 
tre ou cinq fois moins larges que les précédents, rayonnent entre 
ces derniers et séparent les différentes rangées transversales 
de stigmates. On en compte habituellement trois, v!,+°,v*, dans 
chacun des mtervalles compris entre deux vaisseaux de premier 
ordre. Mais dans la région voisine de l’endostyle, là où les plis 
branchianx atteignent leur plus grande longueur et où les vais- 
seaux de premier ordre présentent leur maximum de divergence, 
le nombre des petits vaisseaux de second ordre augmente. On 
en compte 4 et même 5 entre deux vaisseaux de premier or- 
dre; quelques-uns, il est vrai, s'étendent sur nn faible parcours 
et ne coupent qu un petit nombre de côtes longitudinales. 

Celles-ci délimitent, en s’entrecroisant avec les différents 
vaisseaux, des petits intervalles rectangulaires dans chacun des- 
quels on compte de six à huit stigimates allongés; leur nombre 
s'élève même à 10 et à 11 dans la région de l’endostyle, là où la 
divergence des vaisseaux atteint son maximum. 
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La courbure du tube digestif est représentée par la fig. 24. 

Il est à remarquer que l'estomac est à peine plus renflé que 
le reste de l'intestin (du moins chez les spécimens qui ont sé- 
journé dans l'alcool) et ce n'est qu'à la loupe qu'il est possible 
de distmguer les petites rides longitudmales qui couvrent sa 
surface. La région pylorique et la région cardiaque sont mal 
délimitées extérieurement ; il faut de toute nécessité fendre la 
première partie du tube digestif pour déterminer d'une facon 
précise la région stomacale, en mettant ainsi à nu les nombreux 
plissements internes caractéristiques de l’estomac des Stréli- 
nées. 

Cette disposition rappelle celle des Polycarpa varians et P. 
rustica Lacaze-Dutliers et Y. Delage et constitue une nouvelle 
exception à l'anatomie générale de l'estomac des Styélinées qui 
a habituellement la forme d’un rentlement nettement délimité par 
une brusque diminution de calibre aux points où il s'unit à 
œsophage et à l'intestin. 

Quant à l'intestin, il possède depuis le pylore jusqu’à l'anus, 
un épaississement mterne très marqué en forme de cordon demi- 
cylindrique, qu s'arrête en petite plate-forme à l’orifice du rec- 
tum, au niveau d'une petite échancrure de cet orifice. Le reste 
du pourtour de ce dernier est festonné; Jai trouvé 24 dents 
émoussées chez deux spécimens. 

L épaississement de la paroi interne de l'intestin est parcouru 
par un grand nombre de vaisseaux sanguins. dont un de grand 
calibre et visible à l'œil nu. 

La glande pylorique est très nette. 

Les organes reproducteurs sont enfoncés dans le derme. 
très peu saillants à la face interne de la paroi du corps et difti- 
cilement reconnaissables à la loupe. Mais une série de coupes 
au centième pratiquées dans un fragment de la paroi du corps 
montre que ces organes consistent en nombreux petits poly- 
carpes formés chacun d’une masse ovulaire entourée d’un cer- 
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tain nombre de follicules spermatiques ; leur disposition géné- 
rale et leur structure histologique rappellent ceiles des autres 
PFolycarpa précédemment étudiés. 

Les ovules de certains polycarpes sont de très faible taille : 
mais ceux de quelques autres sont très volumineux, sur le point 
de tomber dans la cavité ovarienne et ceux-là déterminent une 
légère boursouftlure à la face interne de la paroi du corps. 


Discussion taxonomique. Une comparaison de Polycarpa 
pedunculata s'impose avec Styela (Polycarpa) pneumonodes Sluit. 
et Folycarpa pedata Herdm. 

A un premier examen J avaisd’abordidentifiélesspécimens rap- 
portés par MM. BEDOT et PICTET avec Styela (Polycarpa) pneumo- 
nodes Sluit. provenant également d Amboine;ils onten effet comme 
caractères communs une tunique pétrie de tubes et d’ampoules 
vasculaires et un tubercule dorsal avec nombreux orifices glandu- 
laires, de forme contournée. Cette dernière disposition n avait été 
signalée jusqu'à présent que chez Styela (Polycarpa) pneumonodes, 
mais l'ayant retrouvée moi-même dans la suite chez Polycarpa 
Pictetr (fig. 11), elle perdait par suite toute valeur spécifique. 

Styela (Polycarpa) pneumonodes se distingue de Polycarpa 
pedunculata par les caractères suivants : 

1° Son siphon branchial est plus allongé et surtout beaucoup 
plus recourbé vers le côté dorsal; son siphon cloacal n’est pas 
situé au fond d’une dépression comme chez Polycarpa pedun- 
Culata. 

20° La base du corps a très sensiblement la même largeur que 
la partie antérieure, tandis que Polycarpa pedunculata possède 
un pédoncule étroit atteignant 6% chez le spécimen le plus long. 

3° Styela (Polycarpa) pneumonodes a 13 grands tentacules et 
15 plus petits; Polycarpa pedunculata en possède 14 grands 
séparés par 2, 3 ou même 4 plus petits. 

4° Styela (Polycarpa) preumonodes présente dans sa branchie 
de larges vaisseaux laissant dans leurs intervalles trois vaisseaux 
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de second ordre séparés eux-mêmes par trois autres vaisseaux 
de troisième ordre, encore plus étroits ; quelquefois cependant, 
les vaisseaux de second ordre n'existent pas et il y a seulement 
4 ou 5 vaisseaux étroits entre ceux de premier ordre. Dans ce 
dernier ceas, on a la disposition de l'olycarpa pedunculata où il 
existe des vaisseaux de premier ordre ordinairement séparés 
par trois vaisseaux étroits, quelquefois par quatre on cinq. 

Mais à côté de cetteidentité, un caractère qui me paraît plus im- 
portant sépare les deux branchies: chez Styela (Polycarpa) pneu- 
monodes l'espace compris entre le premier pli et Pendostyle d'une 
part, et d'autre part l’espace compris entre la lame dorsale et le 
repli qui lavoisme, sont respeetivement trois fois aussi larges que 
l'intervalle compris entre deux replis et sont parcourus chacun 
par neuf côtes longitudinales. Chez Polycarpa pedunculata ces 
intervalles sont sensiblement égaux et, entre l’endostyle et le 
premier pli, on ne compte que six côtes longitudinales. 

Toutes ces différences dans la forme extérieure et dans lorga- 
nisation interne distinguent très nettement les spécimens rap- 
portés d’Ambome par MM. BEDOT et PICTET de ceux que le 
Prof. SEMON y a recueillis antérieurement. 

Quant à Polycarpa pedata Herdm., dont la forme générale 
rappelle Polycarpa pedunculata, il se distingue de cette dernière 
espèce principalement par la position différente de ses deux 
siphons, par ses tentacules qui sont tous de même longueur, la 
structure de sa tunique et de son tubercule dorsal. 


Famille des POLYCLINIDÉES. 


Polyclinum vasculosum n. Sp. 


(Fig. 25-27.) 


Cette espèce est représentée par trois petits cormus à pen 
près sphériques fixés sur des débris végétaux avec les colonies de 
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Protobotryllus décrites plus loin; le plus volumineux mesure en- 
viron 12" de diamètre. 

La fig. 25 représente un de ces petits cormus vu par sa face su- 
périeure et montre la disposition des ascidiozoïdes. Au cloaque 
commun C, situé au centre, aboutissent des petits égouts rayon- 
nants et curvilignes creusés dans la tunique commune, et dont la 
voûte est formée par les languettes cloacales des ascidiozoïdes 
placées en regard les unes des autres, tout le long de ces petits 
égouts. Le trajet de ces derniers se trouve très nettement mar- 
qué. extérieurement, par des trainées de sable très fin. formé de 
petites paillettes de mica blanc. Sur le reste de la surface, ces 
paillettes paraissent beaucoup plus clairsemées lorsqu'on les re- 
garde à la loupe: mais l'examen microscopique montre en réa- 
lité que les deux faces du cormus en renferment un très grand 
nombre de très petite taille, qui ont été agglutmées par la tuni- 
que. On en voit même quelques-unes par-ci par-là qui sont en- 
globées par la tunique, tout en gardant une position tout à fait 
superficielle : mais je ne saurais dire s'il s’agit là d'une disposi- 
tion normale ou d'un accident provoqué par le rasoir pendant 
la confection des coupes. Quand bien même quelques-uns de ces 
petits corpuscules solides seraient réellememt englobés à la sur- 
face de la tunique, on ne saurait se prévaloir d'ailleurs d’un ca- 
ractère aussi peu important pour verser cette espèce dans le 
senre lsammaplidium qu'HERDMAN a créé pour les formes de 
Polyclinidés qui possèdent des corpuscules solides dans toute 
l'épaisseur de leur tunique. Elle marquerait tout au plus un 
terme de passage entre les formes qui sont simplement agolnti- 
nantes par leur surface et celles qui englobent des corpuscules 
dans toute leur épaisseur, démontrant par suite le peu de solidité 
du genre Psammaplidium. 

L'ouverture branchiale possède six dents volumineuses, 
nointues et bien échancrées (fig. 26). Au fond de l’orifice se trou- 
vent une douzaine de tentacules relativement volumineux, forte- 
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ment pigmentés en brun et descendant jusqu à la seconde ran- 
gée de fentes branchiales. 

Le nombre des rangées de fentes branchales est de douze et 
dans chacune d'elles on compte une vingtaine de stigmates à 
partir de l’endostyle jusqu’à la ligne dorsale (fig. 26). Les stig- 
mates sont quatre on cinq fois plus longs que larges (fig. 27)et 
les espaces interstigmatiques sont fortement pigmentés comme 
les tentacules. 

La cavité atriale est très vaste avec une paroi très riche en 
fibres musculaires longitudinales et circulaires; chez certams 
spécimens elle était remplie de larves; son ouverture, située au 
niveau du sillon péricoronal, est tournée vers le haut, bordée in- 
térieurement d’une fine dentelure et est surmontée d'une lan- 
guette de grande dimension, atteignant couramment la moitié 
de la longueur du sac branchial. Le pourtour de cet orifice est 
armé de puissants faisceaux musculaires. Les ascidiozoïdes étant 
placés en doubles files, leurs cavités atriales en regard les unes 
des autres, les languettes cloacales se rejoignent par leur pointe 
et limitent ainsi, dans la tunique. une espèce de petit égout col- 
lecteur qui aboutit à louverture clocale commune. 


Le tube digestif (fig. 26) comprend un estomac globuleux Æ 
à parois lisses et la partie ascendante de l'anse intestinale croise 
l’autre ; ce sont deux caractères de la famille des Polyclnndées 
telle que l'entend LAHILLE+. 

La première partie de l'intestin, c'est-à-dire celle qui fait suite 
à l'estomac et précède immédiatement la courbure, présente 
deux constrictions bien nettes. La branche montante, après s'être 
d'abord dirigée du côté ventral, regagne peu à peu la face dor- 
sale en croissant la branche descendante un peu au-dessous du 
pylore; l’orifice rectal se trouve au niveau de la 3° ou 4™° rangée 
de fentes branchiales. 


! LAHILLE. Contributions à l’étude des Tuniciers. Toulouse, 1890, (p. 189). 
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Les organes génitaux forment une masse volumineuse, 
ovoïde, qui est comme suspendue à l'anse intestinale par un étroit 
pédicule dont la longueur atteint à peu près celle de la glande. 
En outre, ce pédicule est généralement recourbé comme Findique 
la fig. 26, ce qui fait que les organes reproducteurs ne sont 
pas en droite ligne avec le reste de F'ascidiozoïde ; mais cette 
disposition n'est peut-être que la conséquence de l’action de 
l'alcool. 

Les follicules spermatiques, dont le nombre peut attéindre 
une douzaine, sont piriformes, rapprochés en grappe et conver- 
gent vers le canal déférent ; à côté d'eux, les ovules forment une 
petite masse distincte. 

Le canal déférent (4, fig. 26), qu'il était très facile de suivre 
parce qu'il était bourré d'éléments, remonte en passant dans le 
pédicule, se dirige vers la face ventrale en suivant le côté gauche, 
puis finalement s’entrecroise avec la branche digestive descen- 
dante pour atteindre la branche ascendante qu'il accompagne 
ensuite jusqu à l'oritice rectal. | 

Les ascidiozoïdes étaient en pleine mâturité sexuelle au mo- 
ment où ils ont été récoltés. 

Le cœur (c, fig. 26) occupe l'extrémité inférieure du pédon- 
cule génital. Puis celui-ci se continue invariablement par deux 
tubes vasculaires qui prennent naissance simultanément presque 
au-dessous du cœur; ils se dirigent à travers la tunique. vers la 
partie inférieure du cormus, où ils se terminent chacun par un 
petit nombre de ramifications partout de même calibre, sans 
renflements comme ceux des Botyllidées on des Diplosomidées. 
Mais il n'existe aucune anastomose entre les vaisseaux des diffé- 
rents ascidiozoïdes ; chacun d'eux conserve sa circulation pro- 
pre. L'existence de ces tubes n'en est pas moins intéressante à 
signaler; elle marque un passage entre ceux des Polychinidées 
qui en sont totalement dépourvus et les Botyllidées, où ils forment 
un véritable réseau. Il sufhrait que des anastomoses s'établissent 
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entre les vaisseanx des différents ascidiozoïdes pour que se 
trouve réalisée la circulation coloniale des Botryllidécs. 

Comme c'est la première fois que de semblables vaisseaux 
sont signalés chez les Polyelinidées, cette particularité anatomi- 
que me paraît suffisamment caractéristique pour donner à cette 
nouvelle espèce chez laquelle je lai observée, le nom de Zv- 
lyclinum vasculosum. 

SLUITER a décrit deux espèces de Polyclinum rapportées d’Am- 
boine par le Prof. SEMON, P. glabrum et I’. hospitale. I suffit de 
comparer la figure de P. vasculosum (fig. 26) avec celles des 
deux espèces précédentes (SEMON, PI. VI et VIT) pour voir com- 
bien ces espèces sont différentes les unes des antres. P. glabrum 
qui se rapprocherait le plus de P. vasculosum, en diffère cepen- 
dant beaucoup par ses trémas branchiaux qui sont beaucoup 
moins nombreux dans chaque rangée, par la forme de son anse 
intestinale, par l'absence de grande languette cloacale et enfin 
par l’absence des deux longs vaisseaux ramifiés par lesquels se 
continue le pédoncule de P. vasculosum. 


Psammaplidium solidum Herdm. 


(Fig, 28-31). 


Cette espèce est représentée par un volumineux cormuns de 
forme allongée, dont la diagnose répond, dans ses traits essen- 
tiels, à celle qu'HERDMAX a donnée de P. solidum provenant de 
Port-Jakson. Il existe bien, cependant, quelques petites différen- 
ces entre le cormns d’Amboine et ceux qu a étudiés HERDMAN : 
mais elles me paraissent plutôt provenir d'une conservation im- 
parfaite qui n'aurait peut-être pas permis une observation com- 
plète des spécimens de Port-Jackson ; le cormus d’Amboime ren- 
ferme an contraire des ascidiozoïdes, en particulier des jeunes, 
qui sont tres bien conservés, et au heu de multiplier les espèces 


qui ne reposent souvent que sur des caractères sans grande va- 
Rev. Suisse DE ZooL. T. 16. 1908. 15 
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leur, je préfère exposer l'étude anatomique de l'espèce d’ Am- 
boine pour justifier son identification avec P. solidum Herdm. 

Aspect externe. Le cormus, allongé et non lobé, mesure 
12% de long avec une largeur moyenne de 4% et une épaisseur 
de 10 à 16%, Sa surface, parfaitement unie, est couverte d’une 
couche de très fins grains de sable gris et autres corpuscules so- 
lides serrés les uns contre les autres et se continuant dans toute 
l épaisseur de la tunique, où ils sont, il est vrai, plus clairsemés 
et régulièrement répartis. 

Les particules de la surface, qui forment un revêtement con- 
tinu de 025 dépaisseur environ, ne sont pas en dehors 
de la tunique, mais sont réellement emprisonnées dans le 
test, dont les cellules sont particulièrement nombreuses dans 
cette région: c'est par leur activité qu'elles arrivent à entourer 
et à englober les fines particules légères qui tombent sur la sur- 
face du cormus. 

Ce cormus, en réalité, est double ; il se compose de deux cor- 
mus accolés l’un à l’autre par leur partie inférieure, c’est-à-dire 
que le revêtement sableux de Ja face inférieure a servi ultérieu- 
rement de support à une seconde couche d’aseidiozoïdes, ce qui 
rappelle aspect qu'a figuré HERDMAN pour P. fragile. 

Les particules solides ne masquent pas complètement les asci- 
diozoïdes à la surface du cormus; leurs sommets sout très faci- 
lement discernables et sont disposés sur des doubles files régu- 
lières comme cela s'observe chez beaucoup de Polyelinidés ; dans 
chaque double rangée, les languettes cloacales se regardent et 
limitent le toit d'une sorte de rigole creusée dans la tunique et 
aboutissant, en même temps que d’autres rigoles voisines, à une 
ouverture cloacale commune située au sommet d’un petit mame- 
lon. Il y a une vingtaine de ces mamelons à la face supérieure du 
COrmus. 

Tunique. En dehors des particules solides, la substance de la 
tunique est parfaitement homogène. Elle ne renferme, comme l’a 
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fort bien vu HERDMAN, ni cellules vacuolaires, ni cellules pigmen- 
taires, ni vaisseaux sanguins; seulement ses cellules sont nom- 
breuses, particulièrement au voisinage des ascidiozoïdes où elles 
torment de véritables strates. Quelques-unes sont arrondies, mais 
la plupart possèdent un nombre variable de prolongements par 
lesquels elles se rejoignent fréquemment entre elles ; leur con- 
tenu est très finement granuleux et comprend quelquefois des 
inclusions plus volumineuses qui sont peut-être des produits 
phagocytés (fig. 31). 

Les ascidiozoïdes. En raison de leur puissante muscula- 
ture, la plupart des ascidiozoïdes ont été très fortement contrac- 
tés par l'alcool ; mais en tenant compte des dimensions des cavi- 
tés abandonnées par les branchies rétractées, la taille des asci- 
dozoïdes se trouve varier de 5 à 8m, 

Chez ces ascidiozoïdes contractés, le sac branchial, le tube 
digestif et le postabdomen rempli d'éléments reproducteurs, font 
trois parties très sensiblement de même longueur (fig. 28 et 30). 
Mais dans l'intérieur du cormus se trouvent un certain nombre 
de jeunes aseidiozoïdes nés par bourgeonnement et à divers états 
de développement: ils sont à peine contractés ; leur postabdo- 
men est encore nul ou très court et la branchie a sensiblement 
la même longueur que le tube digestif (fig. 28). 

La paroi du corps est opaque autour de la branchie et ne 
laisse pas apercevoir les stigmates branchiaux ; elle est parcou- 
rue longitudinalement par un grand nombre de faisceaux muscu- 
laires relativement larges qui ont été signalés par HERDMAN, 
mais dont je ne puis préciser la disposition. 

La face gauche du sac branchial est parcourue par six ou sept 
faisceaux musculaires qui descendent du siphon buccal et con- 
versent vers la partie inférieure de la branchie où ils devien- 
nent à peu près adjacents ; 1ls forment de la sorte, à partir de là, 
une large bande musculaire qui se poursuit en droite ligne jus- 
qu'à l'extrémité du postabdomen. 
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La face droite du sac branchial est également parcourue 
par six ou sept faisceaux musculaires qui convergent encore en 
une large bande au niveau de la naissance de l’œsophage ; mais 
cette seconde bande musculaire, au lieu de se continuer en droite 
ligne, se porte sur la face dorsale et la suit jusqu’à la pointe du 
postabdomen. 

Cette importante musculature explique le grand état de con- 
traction de.la plupart des ascidiozoïdes qui ont été plongés di- 
rectement dans l'alcool, sans anesthésie préalable. 

Chez des jeunes ascidiozoïdes en voie de développement dans 
l’intérieur de la tunique et n'ayant guère encore que le tiers de 
la taille adulte, on voit déjà les premières fibres musculaires, 
encore très fines, étendues tout le long de la branchie, paralle- 
lement aux files longitudinales des stigmates (fig. 28 et 29). 


Branchie. Elle débute par un siphon à six lobes pointus, 
nettement observables chez les jeunes ascidiozoïdes encore en- 
foncés dans la tunique (fig. 28). Ce siphon possède une puissante 
musculature composée des fibres longitudinales décrites précé- 
demment et associées à d’autres fibres circulaires. 

L'ouverture atriale est surmontée d'une languette bien déve- 
loppée, tandis qu'HERDMAN l’a trouvée petite ou même absente 
chez les ascidiozoïdes de son spécimen; mais cette différence 
entre nos observations n'est peut-être que l'effet d'une plus ou 
moins grande contraction. Chez plusieurs ascidiozoïdes, J'ai même 
observé autour de l’orifice cloacal non seulement une languette 
dorsale, mais encore deux lèvres latérales et une lèvre inférieure. 
La fig. 29 représente la branchie d'un très Jeune bourgeon en- 
core complètement inclus dans la tunique commune et chez le- 
quel l’orifice cloacal n’est encore bordé que de deux petites lèvres. 

Les tentacules sont conformes à la description et au dessin 
d'HERDMAN. 

Les rangées de stigmates sont cachées par l'opacité de la pa- 
roi du corps chez l'adulte ; mais elles s’observent bien chez les 
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jeunes individus encore enfoncés dans la tunique et dont les si- 
phons ne sont pas encore ouverts au dehors. J’en ai compté au 
plus douze rangées chez ceux qui viennent seulement de s'ouvrir 
an dehors et qui en sont au stade de l'apparition des organes 
génitaux (fig. 28). Les stigmates, à cet âge, sont arrondis et ne 
forment des files transversales bien régulières que dans la partie 
antérieure de la branchie: chacune de leurs files longitudinales 
est accompagnée d'une fibre musculaire. 

Chez l adulte, les stigmates sont au contraire très larges ; leur 
largeur atteint approximativement la moitié de leur longueur 
(HERDMAN). 


Tube digestif (fig. 28). T comprend nn œsophage long et 
étroit qui se continue par un estomac cannelé. L'intestin pré- 
sente un étranglement bien marqué un peu au-dessous de l'esto- 
mac, puis il se recourbe à une très faible distance pour se conti- 
nuer par une branche ascendante dont le calibre est à peu près 
réguler, excepté là où elle renferme des boulettes de matières 
excrémentitielles qui provoquent autant de renflements. Cette 
branche ascendante remonte à peu près parallèlement à l'autre, 
puis croise l’œsophage vers la base de la branchie pour se porter 
vers la cavité cloacale. 

Le postabdomen est large et court sans étranglement à son point 
d'origine, au niveau de l’anse intestinale (fig. 28 et 30). Chez les 
adultes que J'ai examinés, il était totalement rempli par un amas 
irrégulier de follicules spermatiques mûrs (f, fig. 30), au nombre 
d'une quinzaine en moyenne et dont les produits remplissaient en 
outre un très large canal déférent (d, fig. 30) qui remontait pa- 
rallèlement à l'intestin ; les plus supérieurs de ces follicules 
étaient au contact direct de l’anse intestinale conformément à la 
description d'HERDMAN. La sortie des œufs paraissait être faite. 

Chez les très jeunes individus n'ayant guère encore que le 
quart de leur taille définitive, le corps se termine inférieurement 
à l'anse intestinale; il n'y a pas encore de postabdomen. Chez 
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ceux qui viennent seulement d'ouvrir leurs siph ons au dehors, le 
postabdomen commence à s'allonger et montre les premiers rudi- 
ments de la glande ovarienne juste au niveau de lanse intesti- 
nale (0, fig. 28). 

Discussion taxonomique. Parmi les formes rapportées 
d’'Amboine par le Prof. SEMON, se trouve P. ovatum Herdm. qu’a 
décrit SLUITER. Les cormus n'ont pas du tout la même forme que 
ceux de P. solidum. Ce caractère, il est vrai, n'a aucune im- 
portance étant données les formes très variables que peuvent 
présenter les cormus d’une même espèce d'ascidie comparée: 
mais ] anatomie des ascidiozoïdes ne permet pas de confondre 
les deux espèces. l. ovatum (DEMON, fig. 58, 4 et 5, pl. VI) a une 
branchie à sept rangées de fentes, un estomac allongé et très peu 
globuleux, un postestomac sans étranglement et enfin un post- 
abdomen aussi long que tout le reste du corps; tous ces carac- 
tères distinguent largement cette espèce de P. solidum. 

Le cormus rapporté d'Amboine par MM. BEDOT et PICTET 
rappellerait plutôt extérieurement P. obesum Sluiter du sud de 
l'Afrique !: mais les ascidiozoïdes de cette dernière espèce se 
distinguent encore de P. solidum par de nombreux caractères 
anatomiques, principalement par le grand développement de leur 
postabdomen, dont la longueur dépasse celle du reste du corps. 


Famille des DIDEMNIDÉES. 


Leptochinum pantherinum Sluiter. 


SLCITER. Tunicalen. Senox. Zool. Forschangsreisen i Australien und 
dem Madayischen Archipel, (pl. VHI, fig. 1-4). 

‘ette espèce a déjà été rapportée d'Amboine par le Prof. 
SEMON et a été étudiée par SLUITER. 


Plusieurs petits cormus rapportés de la même localité par 


1 SLUITER. T'unicaten von Süd-Africa. Zoolog. Jahrhüch., t. IT, 1898. 
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MM. BEDOT et PICTET sont à peu près coniques et comprimés 
latéralement ; ils mesurent 2 à 3°" à la base, ct 1,5 à 2% de 
hauteur. Les cormus sont fixés par la base du cône ; au sommet se 
trouve un très grand orifice. 

Ces petits spécimens sont accompagnés d'un antre de bien 
plus grande taille en forme de langue et mesurant 10%: il est 
régulièrement lobé et Pune des extrémités porte un gros ma- 
melon Payant pas moins de 5™ épaisseur. Les ascidiozoïdes 
forment un revêtement sur toute la surface du cormus, et tout le 
reste est de la substance tuniciere à consistance semi cartilagi- 
neuse et à transparence presque parfaite sur des tranches de 2 
E a Epaisseur. 


Leptoclinum psamathodes Sluiter. 


HINTER. Tunicaten. Semos. Zool. Forschungsreisen in Australien und 
dem Malayischen Archipel, V, (pi. VIL fig. 9-11). 


Un spécimen. 


Famille des BOTRYLLIDÉES. 


Genre Protobotryllus n. g 


Caractères génériques. Les ascidiozoïdes sont très irrégu- 
hèrement répartis au lieu d'être associés en systèmes étoilés ou 
en systèmes linéaires. [is sont plongés dans une tunique com- 
mune que parcourent de nombreux vaisseaux coloniaux anasto- 
mosés, ramifiés ct terminés par de nombreuses ampoules péri- 
phériques comme chez les autres Botryilidées (fig. 32). 

Le corps est couché sur toute la face endostylaire. 

L'orifice branchial est muni. comme chez les autres Botrylli- 
dées, de tentacules simples et d’un sillon péricoronal. 

La branchie rappelle également celle des Botrylles par ses 
trois paires de côtes longitudinales (c, fig. 33) et sa lame dor- 
sale régulière. 
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Mais chaque ascidiozoïde possède un orifice cloacal 
distinet (C. tig. 33) ouvert isolément au dehors, sans languette 
externe, et situé à peu près au milieu de la face dorsale. Le fond 
de l’orifice est bordé d'une couronne de filets tentaculaires (fig. 34). 

Le tube digestif est semi-latéral; l'estomac est canuelé et est 
accompagné d’un cæcum comme chez tous les Botryllidées. Mais 
l'intestin décrit deux courbes en U: la première correspond 
à celle des Botrviles et dirige l'intestin vers la partie postérieure 
du corps; la seconde, orientée en sens inverse et située dorsale- 
ment, fait remonter le rectum d’arrière en avant du côté de 
lorifice cloacal; cette deuxième branche n'existe pas chez les 
autres Botryilidées (g. 33 à 57). 

Les organes reproducteurs comprennent, de chaque côté du 
Corps, une masse ovarienne accompagnée de follicules spermati- 
ques (fg. 37). 

En résumé. le genre Protobotryllus se distingue des autres genres 
de la famille par l'isolement des ascidiozoïdes, par des 
ouvertures cloacales individuelles bordées intérieu- 
rement de filets tentaculaires, et par la double cour- 
bure de l'intestin. 


Protobotryllus viridis n. Sp. 


(Fig. 32-38). 


Les cormus sont minces: leur épaisseur moyenne est de 2mm, 
L'un d'eux qui couvre entièrement un fragment de Zostère at- 
teint 4m sur une de ses faces. Un autre spécimen entoure com- 
plètement les digitations d'une Algue filamenteuse et est par 
suite très irrégulièrement lobé (fig. 32). 

Je qualifie cette espèce de réridis parce que les ascrdiozoïdes 
possèdent, de chaque côté de la glande neurale, au niveau des 
trois premières rangées de fentes branchiales, des amas de pig- 
ment vert qui ont persisté dans l'alcool depuis la récolte des 
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cormus. Ce pigment qui, au microscope, se résout en une multi- 
tude de petits corpuscules réfringents de quelques u, forme en- 
core une bordure verte tout le long du sillon péricoronal ; on en 
trouve également des petits amas disséminés le long des côtes 
longitudinales et dans les mmteryalles interstigmatiques. 

Les espaces sanguins et les vaisseaux colonmtaux se montrent 
parfois littéralement bourrés d'éléments cellulaires simples ou 
associés en morulas, provenant vraisemblablement en grande 
partie d'anciens ascidiozoïdes qui, suivant le mode habituel de 
régression des Botryllidés, se sont dissociés et répandus dans les 
lacunes sanguines des survivants. Les jeunes ascidiozoïdes qui 
n'ont encore que la moitié de la taille définitive sont en effet 
ceux qui renferment relativement la plus grande somme de ces élé- 
ments ; ceux-ci sont principalement accumulés dans les intervalles 
compris entre les rangées transversales de stigmates, qu'ils font 
ainsi très nettement ressortir. 

La tunique est formée d’une substance parfaitement homo- 
gène renfermant de nombreux éléments cellulaires à contenu 
granuleux; elle est parcourue, comme chez les Botryllidées, par 
un nombre considérable de tubes sanguins anastomosés et rami- 
fiés, avec des ampoules particulièrement nombreuses à la périphé- 
rie du cormus. Autour des deux siphons, la surface présente de 
nombreux petits plissements, les uns circulaires, les autres ra- 
dires, provoqués par les contractions de ces siphons. 

Les ascidiozoïdes sont de grande taille (fig. 33). Les plus 
grands mesurent 4" de longueur sur 2% de largeur ; la région 
postérieure, an niveau de lanse intestinale, est à peu près aussi 
large que la région antérieure. 

L'ouverture branchiale (B, fig. 33) porte quatre grands filets 
tentaculaires alternant avec quatre autres plus courts. 

L’orifice cloacal (CZ, fig. 33) est situé un peu plus loin, à une 
très faible distance du ganglion nerveux, généralement au niveau 
de la troisième rangée de fentes branchiales ou même un pen 
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plus en avant. Au fond de l'ouverture se trouve une couronne 
de vingt petits filets tentaculaires terminés en pointe (fig. 34). 

La paroi du corps est extrêmement mince et d'une extrême 
richesse musculaire : les fibres, d'une très grande finesse, sont 
isolées ou associées seulement par groupes de deux ou trois. 
On peut les diviser en trois grandes catégories. D'abord 
des fibres circulaires et des fibres rayonnantes propres 
à chacun des deux orifices (fig. 33 et 34). Puis viennent 
d’autres fibres qui se croisent avec les rayonnantes sous un an- 
gle variable. Enfin d’autres forment une large nappe rectiligne 
étendue d'avant en arrière, parallèlement à la ligne dorsale, de- 
pus l’orifice branchial jusqu'à l’orifice cloacal qu'elles parais- 
sent commander simultanément : elles passent au-dessus de l'or- 
gane vibratile et du ganglion nerveux. 


La branchie a la même organisation générale que celle des 
Botrylles ou des Bottrylloïdes:; elle est parcourue à droite et à 
gauche de la ligne dorsale par trois côtes longitudinales inter- 
nes (c, fig. 33) dont la largeur est sensiblement la même que celle 
d’un stigmate; leur bord saillant dans la cavité branchiale pré- 
sente la particularité d'être parcouru par un épithélium vibra- 
tile. 

On trouve neuf rangées transversales de stigmates branchiaux 
en comptant le long de la ligne dorsale; mais la rangée la plus 
antérieure se subdivise en deux autres sur les côtés du sac, à 
partir de la première côte longitudinale (fig. 33). 

Les stigmates sont très réguliers, allongés d'avant en arrière; 
leur largeur varie entre le tiers et le quart de leur longueur. On 
en compte six, quelquefois sept, entre la lame dorsale et la pre- 
mière côte longitudinale, puis régulièrement trois dans l'inter- 
valle compris entre deux côtes longitudinales. 

Les mtervalles qui séparent les différentes rangées transversa- 
les sont toujours parcourus chacun par un vaisseau dans lequelon 
trouve, outre les globules sanguins, des éléments en histolvse et 
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des corpuscules pigmentés: chez les jeunes ascidiozoïdes qui 
viennent de recevoir les éléments cellulaires de leurs ascendants 
en régression, les vaisseaux en sont littéralement bourrés et dé- 
limitent d'une facon très nette les différentes rangées de stig- 
mates. 

Le tube digestif présente les caractères du genre (fig. 33 à 
37); il est semi-latéral. L’estomac possède, comme chez les autres 
Botryllidées, un cæeum légèrement contourné en crosse (9. fig. 35) 
et des cannelures au nombre de 12 à 14; quelques-unes se con- 
tinuent même sur la première partie de l'anse intestinale. 

J'estomac est orienté d'arrière en avant et l'intestin qui lui 
fait suite est lui-même d'abord dirigé vers lavant; il décrit en- 
suite une première courbe en U qui le ramène vers la partie pos- 
térieure, puis une seconde courbe située dorsalement le dirige 
de nouveau vers la partie antérieure du corps, du côté de lori- 
fice cloacal. 

L'oritice du rectum est légèrement évasé, à contours réguliers 
et se trouve au niveau de la 5e, quelquefois de la 6° rangée 
de fentes branchiales. 

Les organes reproducteurs comprennent de chaque côté du 
corps une masse ovarienne avec un oviducte très court, qui avol- 
sine un canal déférent (fig. 37). Celui-ci se bifurque, après un 
trajet également très court, et chacune de ses branches sert de 
canal d'écoulement à des follicules spermatiques dont le nombre 
varie de 2 à 5. Leur ensemble forme de chaque cóté du corps 
deux masses irrégulièrement lobées : la plus antérieure se trouve 
au niveau des premières rangées de fentes branchiales. la posté- 
rieure atteint la première courbure intestinale. C’est la disposi- 
tion quis observe chez tous les Botryllidées. 

Les larves se développent dans la cavité péribranchiale : plu- 
sieurs ascidiozoïdes encore pourvus d’ovules et de follicules 
spermatiques renfermaient également des larves dont la queue 
était complètement allongée et sur le point de s'échapper au 
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dehors (fig. 38). Elles possédaient trois papilles frontales adhé- 
sives (p, fig. 38) et une couronne de huit renflements ectoder- 
miques («. fig. 38) destinés à devenir les huit premières ampoules 
vasculaires de l'oozoïde fixé. Par leur forme générale et leur or- 
ganisation, ces larves rappellent ainsi de très près les larves des 
autres Botryiidées. 

Discussion taxonomique. Les Protobotryllus doivent être 
classés dans la famille des Botryllidées à cause de l'organisation 
générale du sac branchial, des glandes génitales et des tubes 
vasculaires coloniaux ; les larves dont je viens de parler accu- 
sent également une affinité mdéniable. 

Mais le genre Protobotryllus diffère d’abord des genres Botryl- 
lus et Botrylloides par deux caractères fondamentaux : 

1° Les ascidiozoïdes sont isolés et sont inclus séparément dans 
la tunique Commune sans jamais former de systèmes étoilés ou H- 
néaires: ìl en résulte qu'ils ont chacun leur orifice cloacal distinct. 

20 Chez les Botrvilidées décrites jusqu'à présent, l'intestin ne 
décrit qu'une senle courbe en U destinée à ramener le rectum 
vers la partie postérieure du corps, du côté du cloaque commun 
(Botrylles); ou bien, l'estomac étant oblique, l'intestin remonte 
presque immédiatement vers le haut (Botrylloïdes). Chez les Pro- 
tobotryllus, il y a une seconde courbure intestinale, située dorsa- 
lement, destinée à ramener le rectum dans la direction anté- 
rieure du corps où s'ouvre l’orifice cloacal. 

On peut ajouter également ce caractère un peu secondaire 
que les lrotobotryllus sont couchés tout le long de leur face en- 
dostyllaire, tandis que les ascidiozoïdes sont obliques ou gagnent 
complètement la verticale chez certains Botrylloïdes et chez les 
Sarcobotryloïdes. 

Le terme générique de Protobotryllus paraitra parfaitement 
justifié si lon compare la disposition du tube digestif de P. 
viridis avec celui de loozoïde d’un Botrylle quelconque, Bo- 
tryllus violaceus, par exemple, fixé depuis 48 heures environ. 
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Chez celui-ci, le rectum esquisse une courbure vers la région 
antérieure, du côté du cloaque qui, chez cet oozoïde isolé, n'est 
qu'un simple orifice cireulaire, sans languette et situé à une fai- 
ble distance de l’orifice branchial. Cette disposition persiste chez 
les premiers ascidiozoïdes issus ultérieurement de l'oozoïde et 
se modifie chez ceux qui s'associent pour former le premier sys- 
tème étoilé. L'intestin terminal se dirige alors franchement vers 
la partie postérieure du corps du côté du cloaque commun; il nv 
a qu'une seule courbure intestinale, à concavité tournée du côté 
du rectum. 

Chez les Protobotryllus au contraire, l’orifice cloacal indivi- 
duel persiste tel qu'il est chez l’oozoïde et les premiers blasto- 
zoïdes isolés de la jeune colonie ; la seconde courbure imtesti- 
nale esquissée chez l'oozoïde de Dotryllus violaceus persiste 
chez les Protobotryllus en s'accentuant même davantage. 

La comparaison des Protobotryllus avec les Gynandrocarpa 
est intéressante parce qu'elle montre la variété des dispositions 
anatomiques que peuvent présenter les Botryllidées. 

Chez Gynandocarpa systematica Sluiter, par exemple, les 
ascidiozoïdes, dont la taille est la même que ceux de P, viridis, 
sont les uns complètement isolés, les autres réunis en systèmes 
circulaires où elliptiques ; mais ces groupes étoilés ou allongés, 
dans lesquels les ascidiozoïdes tournent leurs celoaques les 
uns vers les autres comme chez les Botryiles, ne constituent pas 
cependant des systèmes au sens habituel du mot, car il n'existe 
pas de cloaqne commun à leur centre, chaque ascidiozoïde con- 
servant son ouverture cloacale spéciale tout comme les Protobo- 
tryllus ou les premiers individus d'une colonie de Botrylles. 

Les Gynandrocarpa systematica possèdent ailleurs des 
vaisseaux coloniaux, un sac branchial et des organes reproduc- 
teurs dont l’organisation ne diffère pas fondamentalement de 
celle de ces mêmes organes chez les Botrylles ordinaires ou les 
Protobotryllus viridis. Mais ces deux formes, malgré toutes leurs 
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ressemblances extérieures et la disposition commune des orga- 
nes dont je viens de parler, s'éloignent et se différencient très 
nettement par leur tube digestif. L’'intestin de Gynandrocarpa, 
pour se diriger en avant vers le cloaque après sa sortie de l'esto- 
mac, décrit en effet une anse bien nette dont la concavité est 
tournée vers la partie antérieure du corps, alors que celle des 
Protobotryllus est orientée juste en sens inverse. Cette disposi- 
tion du tube digestif des Gynandrocarpa rappelle plutôt celle des 
Botrvylloïdes, tandis que celle des Protobotryllus est plus voisine 
de celle des Botrylles. De sorte qu'il y aurait peut-être lieu de 
considérer les Gynandrocarpacomme des BotrylHloïdes restés iso- 
lés ou réunis en étoiles sans prendre de cloaques communs, tan- 
dis que les Protobotryllus seraient plutôt des Botrylles qui au- 
raient conservé leur disposition embryonnaire, c’est-à-dire qui se- 
raient restés indépendants sans jamais se grouper régulièrement. 

Il faut ajouter encore que l'orifice cloacal des Protobotryllus 
viridis est garni intérieurement d’une couronne de filets tentacu- 
laires que ne possèdent pas les Œ. systematica de SLUITER, et 
que cet orifice, chez cette dernière espèce, est situé presque à la 
partie terminale du corps, alors qu'il se trouve au niveau de la 
9m ou 3% rangée de fentes branchiales chez F. viridis. 

Les trois genres Botryllus, (rynandrocarpa et Protobotryllus 
sont donc parfaitement déterminés comme tels, et au point de 
vue de la disposition des ascidiozoïdes ils constituent une série 
parfaitement ordonnée : les Protobotryllus restent indépendants, 
sans disposition régulière, chacun avec son cloaque spécial ; les 
Gynandrocarpa s'associent en groupes étoilés ou elliptiques, mais 
sans orifice cloacal commun, chaque ascidiozoïde conservant en- 
core le sien propre; enfin les Botryllus, d'abord disposés comme 
les Zrotobotryllus dans le jeune âge quand il n’y a qu’un ou deux 
individus, se groupent ultérieurement en systèmes étoilés ou ellip- 
tiques, avec une cavité cloacale commune au centre du système. 


INFLUENCE DU RÉGIME ALIMENTAIRE 
CROISSANCE ET LA STRUCTURE DU TUBE DIGESTIF 
Pierre REVILLIOD 


Avec la planche 15. 


INTRODUCTION 


La longueur de l'intestin chez les différentes espèces animales 
et ses rapports avec les dimensions du corps, ont fait l'objet de 
longues recherches de la part des anciens anatomistes. 

Après avoir pratiqué des mesures sur des représentants de 
toutes les classes de Vertébrés et constaté qu'en général les ani- 
maux herbivores ont l'intestin plus long que les carnivores. ils 
ont conclu que le régime alimentaire avait une influence prépon- 
dérante sur la forme du tube digestif. Des auteurs plus récents. 
en se basant sur une méthode plus précise, ont démontré que 
d'autres facteurs avaient une action évidente sur Pintestin. par 
exemple l'espèce. l'âge. le sexe, les conditions d'existence, ete... 
Les travaux modernes sur cette question sont d'ordre expéri- 
mental. [ls ont pour but d'expliquer le mode d'action des ali- 
ments. Leur influence sur l'intestin est-elle mécanique ou chi- 
mique? Une nourriture purement végétale ou uniquement carnée 
a-t-elle sur l'intestin d'un animal omnivore une action qui puisse 
confirmer les observations de l'anatomie comparée ? Autant de 
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questions qui sont résolues différemment par les expérimenta- 
teurs modernes. 

H est nécessaire de multiplier les expériences et de les étendre 
aux divers groupes de Vertébrés. Jusqu'à maintenant, les Batra- 
ciens et les Oiseaux ont été choisis de préférence comme sujets 
d'expériences. 

Notre programme a done été de soumettre un Mammifère 
omnivore à divers régimes composés soit d'aliments carnés. soit 
de végétaux, soit d'un aliment complet. 

Nos expériences ont porté sur le Rat blanc. Cet animal dont 
la nourriture naturelle se compose d'aliments variés se repro- 
duit très bien en captivité; on peut se le procurer facilement, 
car il est le souffre-douleur habituel des laboratoires, c’est pour 
ces raisons que nous l'avons choisi. Avant de traiter de l'influence 
du régime nous consacrerons un chapitre à la morphologie de 
l'intestin du Rat normal et aux variations qu’elle subit sous 
l’action des facteurs étrangers an régime, soit l’âge, le sexe, etc... 

Ce travail a été entrepris sur le conseil de M. le professeur 
E. YUNG. Nous tenons à lui adresser nos sincères remerciements 
pour sa précieuse direction, pour l’mtérêt qu'il n’a cessé de por- 
ter à nos recherches et pour l’amabilité avec laquelle il à mis à 
notre disposition tout le matériel que nécessitait un clevage 


complique. 
HISTORIQUE 
|. — MORPHOLOGIE DE L'INTESTIN, SES RELATIONS AVEC LE 


CORPS. MÉTHODES DE MENSURATION. 


' 

Depuis longtemps les anatomistes se sont occupés des dimen- 
sions du tube digestif, ils ont établi dans leurs traités d’anato- 
mie comparée de nombreuses listes de chiffres exprimant la lon- 
sueur de intestin ainsi que son diamètre chez beaucoup de 
représentants des diverses classes de Vertébrés. 
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La longueur de lintestin exprimée en chiffres absolus n'étant 
pas d’un grand intérêt, il fallait la mettre en rapport avec une 
dimension du corps; on choisit la longueur du corps prise de 
l'extrémité du museau à lanus. Ce rapport est encore le plus 
employé maintenant, il se trouve dans tous les anciens traités, 
en particulier dans le tome 1V des Leçons d'anatomie comparée 
de CUVIER. Cet auteur et les anatomistes de cette époque né- 
oligent de nous donner un précieux renseignement; ils n’indi- 
quent pas si les chiffres se rapportant à un animal sont une 
moyenne d’un certain nombre de mesures prises sur plusieurs 
individus de la même espèce. 

Or. comme le démontrera plus tard CRAMPE, ìl est très Impor- 
tant d'indiquer le nombre exact des individus mesurés. Selon 
que le corps varie plus ou moins parmi les représentants d’une 
même espèce, 1} faudra établir la moyenne sur un plus ou moins 
grand nombre de mensurations. Il n'est même pas toujours pos- 
sible d'établir une moyenne du rapport intestinal pour une 
espèce; dans l'espèce Chien par exemple la longueur du corps 
varie dans de trop grandes proportions. 

Pour prouver l'importance qu il y aà tenir compte du nombre 
d'individus mesurés, CRAMPE cite entre autres les chiffres sui- 
vants: [l a mesuré 46 Vengerons (Leuciscus rutilus) ; la moyenne 
de la longueur relative de l'intestin de 1,15 lui a été donnée par 
15 °/, des individus mesurés. 


Long. rel. de lint. de 1,20 donnée par 17, °/ des individus mes. 


> » 1,25 > 4,3 0/, » > 
» CE > » 
> a R. > > 
> T e EEE » > 
> DTA EN IT 10) » A 


CRAMPE en conclut que le nombre d'individus mesurés n’est 
pas suffisant et qu'il faut continuer les mesures pour avoir une 
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moyenne satisfaisante exprimant réellement le rapport intestinal 
de l'espèce Leuciscus rutilus. 

Nous prenons dans la liste des carnassiers de CUVIER. par 
exemple. les trois chiffres suivants : 

Rapport de la longueur de l'intestin à la longueur du corps 
chez le Chat domestique 1 : 5 


chez le Chat sauvage  1:3 
chez le Cougouar PRE 


Ces chiffres sont très intéressants, mais leur valeur serait bien 
plus grande si 1 on savait le nombre d'individus avant servi à 
établir ces moyennes. Or, nous doutons que le nombre de Chats 
sauvages on de Cougouars mesurés ait été aussi grand que celui 
des Chats domestiques ? | 

La méthode a donc une grande influence sur la valeur des dé- 
ductions que les auteurs pourront tirer de leurs recherches. 

Les résultats de MECKEL et ceux de Milne EDWARDS repo- 
sent sur le méme genre de mesures que celles de CUVIER. 

Les auteurs qui suivirent se sont efforcés d'obtenir plus de 
précision dans leurs mesures. Le genre de mesure variant avec 
chaque auteur, il faudra se garder de comparer leurs chiffres 
les uns avec les autres. 

Avec Hugo CRAMPE, la méthode devient beaucoup plus pré- 
cise et les données sur la longueur de l'intestin plus exactes. 

. Cet auteur a fait ses recherches sur des animaux communs 
que l’on peut se procurer facilement, tels que des Chiens. Chats, 
Souris, Pigeons, Moineaux, Vengerons, etc... appartenant aux 
diverses classes de Vertébrés. La moyenne obtenue pour chaque 
espèce repose sur une centaine de mesures au MOINS. 

La longueur du corps est donnée par la longueur de la colonne 
vertébrale prise du trou occipital à lanus. Pour obtenir une 
moyenne de Pespèce, CRAMPE opère comme suit: sur 100 Moi- 
neaux qu'il a mesurés, il trouve que la plupart ont un Intestin 
variant de 22 à 23 centimètres de longueur et établit la movenne 
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de 22,5, après avoir eu soin d'éliminer les individus qui s'écar- 
talent trop de cette moyenne. La plupart des Momeaux avaient 
une colonne vertébrale longue de 7,7 centimètres, ce qui lui per- 
met de diviser ces deux chiffres Fun par Fautre. Le quotient 2,9 
représente le rapport intestinal moyen pour l espèce Moineau. 

H à fixé de cette manière, pour un assez grand nombre d'es- 
pèces, un rapport exprimant la relation entre la longueur de lim- 
testin et celle du corps et que nous nommons, pour plus de 
commodité: rapport intestinal. 

Les anatomistes de l'Homme n ont pu se mettre d'accord sur 
la méthode à employer (von BLOCH 7). La longueur de l'intes- 
tin fut rapportée à la longueur totale du corps, prise à partir 
du sommet de la tête; c'est le rapport que nous trouvons dans 
les listes de CUVIER, SAPPEY, etc... Plus tard, on préféra s’en 
tenir à la longueur du tronc (vertex-coccyx). 

Enfin, on imagina de réduire encore les causes d'erreur en 
mesurant la longueur du tronc à partir de la 7€ vertèbre cervi- 
cale et jusqu’à la première coccygienne. 

L'intestin est mesuré tantôt à l’état frais, tantôt après fixa- 
tion par l'acide chromique ; la plupart des anatomistes le déta- 
chent du mésentère et le mesurent étendu hors de la cavité 
abdominale. 

TARENETZKY (29) mesure lintestin en place dans la cavité 
abdominale au moyen d’une ficelle appliquée sur la paroi de 
l'intestin du coté opposé au mésentère. La longueur du corps est 
prise du bout du museau ou du sommet de la tête au rebord de 
la première vertèbre du coccyx. Cette méthode élimine des cau- 
ses d'erreur dues à l'inhabileté de lexpérnnentateur, mais ne 
peut être appliquée qu'aux animaux d’une certaine taille. ROUD- 
KOFF (27) 1 a employée pour mesurer l'intestin des Chiens qu'il 
avait en expérience. 

Les autres expérimentateurs ont employé le rapport mtestimal 
simple. C’est en effet le seul qui put étre mis à profit, par exem- 
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ple dans les expériences de YUXG (32) et de BABAK (1), sur des 
tétards de Grenouille. 

HOUSSAY (16), SCHEPELMANN (28) soumettent des Poules et 
des Oies à différents régimes. La longueur du corps de ces 
Oiseanx n’a pas de signification; elle varie peu d’ailleurs, et ces 
auteurs se contentent de donner la longueur de l'intestin en 
chiffres absolus. 

Houssay calcule anssi le rapport de la longueur du tube di- 
gestif, prise à partir du jabot, au poids total du corps. 

De même NOË (24), estimant que la longueur du corps est une 
mesure peu précise, préfère rapporter la longueur de lPintestin 
au poids de l'animal. LAPICQUE (24) lui faisant remarquer qu il 
ne peut comparer une longueur avec un volume, NOF imagine de 
rapporter la longueur de l’intestin à la racine cubique du poids 
du corps. 

En somme, ce que l’on cherche. c’est le rapport entre la sur- 
face digestive et absorbante du canal intestinal et la surface du 
corps que celui-ci alimente. 

Quelques anteurs ont tenté d évaluer la capacité de l'intestin. 
BENEKE (5) remplissait l'intestin d’eau. Cette mesure lui a 
confirmé les résultats qu'il avait obtenus en prenant le rapport 
des longueurs. CUSTOR (11) tentait d'insufer de l'air dans lin- 
testin après avoir recouvert les parois extérieures de papier: ces 
recherches n'ont pas été poussées bien loin. 

Nous voyons par ce qui précède que les recherches sur la lon- 
gneur et la morphologie du tube digestif ont été nombreuses et 
que les méthodes de mensuration sont assez variées. Elles ont 
permis aux anatomistes de constater que la longueur de l’intes- 
tin était excessivement variable et semblait dépendre de divers 
facteurs plus ou moins importants. Ces facteurs sont : le régime. 
l’âge. la taille, l'espèce et le sexe. 

Les auteurs se sont efforcés d'expliquer cette variabilité en 
faisant intervenir Pun ou l'autre de ces facteurs. Ce sont ces 
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théories que nous allons passer en revue dans les chapitres 
suivants. 


LL INFLUENCE DE RÉGIME ALIMENTAIRE. 


Pour les anciens anatonnstes, la forme du tube digestif dépend 
presqu exclusivement du régime auquel est astreint Panimal. 

CUVIER estime que les dimensions de l'intestin sont réglées 
par la nature des aliments composant la nourriture de lanmal 
En effet, dit-il, « l’action du canal intestinal sur les substances 
alimentaires à d'autant plus d'effet quelle dure d'avantage et 
qu'elle s'exerce sur une plus grande surface. elle dépend donc de 
la longueur de ce canal, des mégalités de sa cavité. de ses étran- 
vlements et valvules = (CUVIER, 12. P: 171). 

La famille des Chauves-souris par exemple comprend des 
espèces végétariennes et des espèces carnivores. Ces dernières, 
les Noctules, ont un rapport intestinal très petit, soit de 2 : 1, 
tandis que les Roussettes, dont le régime. se composant princi- 
palement de fruits. est moins nutritif. ont un rapport variant de 
Der). 

I fait remarquer quen général l'intestin des Insectivores 
est court et que lorsqu'exceptionnellement il s'allonge. le dia- 
mètre se réduit, diminuant d'autant la surface: la Taupe en 
serait un exemple. 

Chez les Carnivores, on trouve réunies toutes les circonstances 
qui diminuent le séjour des matières alimentaires dans l'intes- 
tin : la longueur minime, le petit diamètre, le défaut de cecum. 
de valvules ou d'imégalités dans la paroi. 

Parmi les Rongeurs, les espèces vivant de graines possèdent le 
plus long cæcum (Campagnols, Hamster, Lemming). De même 
que CUVIER, Milne-EDWARDS (21) attribue à l’alimentation une 
action prépondérante sur lPintestin, Mais avant de montrer l'effet 
du régime, il fait remarquer que la longueur du tube digestif est 
en rapport avec le degré de perfection du travail digestif: que 
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chez les animaux inférieurs. chez lesquels les produits utiles du 
travail de digestion sont moins considérables et l'évacuation des 
résidus plus rapide. l'intestin est plus court. Milne EDWARDS 
prend comme exemple une série de Vertébrés ayant un même 
résime. Ainsi, le tube digestif de la Lamproie est plus court que 
le corps, celui des Poissons carnassiers forme déjà plusieurs 
courbures, celui des Reptiles carnassiers à 2 ou 5 fois la longueur 
du corps. et le rapport des Mammifères carnassiers varie de 3 
il 9. 

Pour démontrer l'influence du régime, Milne-EDWARDS cite 
le cas de la Grenouille qui possède à l’état de larve un long in- 
testin et se nourrit de végétaux, tandis qu à l’état adulte elle est 
carnivore et possède un intestin très court. I] montre ensuite, 
d'après ses nombreuses recherches, qu’en général. dans une 
mème classe de Vertébrés. ceux qui se nourrissent de végétaux : 
ont un intestin plus long que les carnivores; le rapport de 
la Carpe est 2 tandis que celui du Brochet est de 1 seulement. 

Le rapport des Tortues herbivores varie de 4, 5 à 6, tandis 
que celni des Lézards est de 2? où 5. 

L'intestin de PAutruche est 9 fois plus long que le corps. cehu 
de l'Aigle 2 ou 3 fois seulement. Mais c'est chez les Mammifè- 
res que la différence est la plus marquée. puisque le rapport 
intestinal. qui ne dépasse guère le chiffre de 5 chez les carnas- 
siers en général, peut monter jusqu'à 25 chez les herbivores, 
comme € est le cas chez le Mouton. 

sien que CRAMPE se soit surtout appliqué à démontrer lim- 
portance de l'espèce dans cette question. il ne nie pas l’influence 
du régime. Se basant sur quelques observations isolées faites sur 
des Chats. il estime que l'action de la nourriture sur le canal in- 
testinal est due à la forme de celle-ci plutôt qu'à sa composition 
chimique. 

CUSTOR admet aussi qu'une nourriture peu substantielle 
allonge l'intestin. Ila mesuré Fintestin d'enfants de classes pau- 


